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Prologue


 


                                                                                             


Piscine de l'hôtel Lézille, 8 h
30


 


 


Fasciné,
il la remarqua dès son apparition sous le passage voûté menant du hall à la
piscine. Malgré l'agitation qu'elle provoquait en lui, il tenta de se persuader
que ce n'était absolument pas pour elle qu'il était là. Dans sa robe noire
toute simple, elle semblait hésitante et ne ressemblait en rien aux femmes
belles et brillantes qu'il avait connues. Cependant, sa beauté toute naturelle,
rare dans le monde qu'il côtoyait, retenait son regard et les courbes élancées
et généreuses de son corps exerçaient sur lui une sorte de magnétisme.


Elle
semblait peu sûre d'elle ; cyniquement, il se dit que cette apparente
vulnérabilité était une jolie comédie. Hier, elle avait parfaitement réussi à
se faire remarquer, dans la rue ! Le regard innocent de ses grands yeux bleus,
contrastant avec la sensualité de sa bouche, l'avait littéralement figé. Ce
n'était pourtant pas son genre de se laisser impressionner au point d'en rester
muet !


Plus
tôt dans la journée, il l'avait de nouveau aperçue sur l'île et, à sa grande
surprise, avait eu envie de la revoir. Sa mémoire ne l'avait pas trahi, elle
était encore plus attirante que dans son souvenir. Il était sûr de l'avoir
sentie frémir à son contact la veille, il était rare qu'il sente une femme
aussi réceptive.


Elle
avait pourtant refusé son invitation à dîner : il serra les mâchoires à ce
souvenir. Voilà qui était inédit ! Quel jeu menait-elle ? Les femmes étaient
capables de toutes les ruses pour attirer son attention mais celle qui
consistait à se faire passer pour difficile à conquérir n'était guère
originale...


11
n'eut qu'un signe à esquisser pour qu'un serveur, aussitôt, apparaisse près de
lui :


—
Oui, monsieur?


—
Qui est cette demoiselle?


—
Ce n'est pas une invitée, monsieur. Mais si vous le désirez, je peux me
renseigner...


Il
se contenta d'opiner, le congédiant d'un signe.


Elle
louvoyait entre les tables pour rejoindre ses compagnons et la vue de sa
démarche gracieuse fit disparaître en lui son ennui coutumier. Habitué à
soupeser les êtres et les situations, il les jaugea rapidement — s'arrêtant
plus particulièrement sur l'individu qui semblait l'attendre. Il était
vraiment très décevant ! Son cœur battit plus vite, tandis qu'il les observait,
yeux mi-clos. Il prit sa décision : il allait oublier son orgueil blessé par la
rebuffade qu'elle lui avait infligée. Elle valait la peine qu'on tente de la
conquérir ! Un élan d'impatience et de désir le souleva, cela ne lui était pas
arrivé depuis des mois...





1.





 


 


Plus tôt ce jour-là...


 


 


Jane
Vaughan arpentait le quai animé, les sourcils froncés. Impossible de se
souvenir à quel accès elle s'était présentée la veille ! De nombreux bateaux
oscillaient à quai et une file de passagers attendait pour monter à bord.
L'employé qu'elle avait questionné n'avait pas encaissé le prix du passage et
ne lui avait pas remis de ticket, mais lui avait assuré qu'il veillerait à ce
qu'elle prenne le bon bateau quand elle reviendrait. Hélas, elle ne le repérait
nulle part...


Sa
rencontre inopinée avec un inconnu lui aurait-elle brouillé l'esprit? Elle
n'était pourtant pas du genre à fantasmer une nuit entière au sujet d'un homme
à peine entrevu...


Ce
qui ne l'empêcha pas de ressentir une émotion teintée d'érotisme lorsque son
image lui revint à la mémoire avec une précision quasi photographique. Elle
secoua la tête, cherchant à chasser le souvenir de son grand corps athlétique
et de son visage aux traits virils. Franchement, elle ne se reconnaissait pas !


Elle
s'approcha d'un appontement qui lui semblait vaguement familier, et prit place
dans la file d'attente.


—
Excusez-moi, c'est bien le bateau pour les îles ? S’enquit-elle dans un
français incertain, lorsque son tour arriva.


D'un
geste impatienté, le préposé lui intima de monter à bord. Elle hésita et finit
par se dire que, même si elle n'échouait pas à l'endroit voulu, cela aurait le
goût d'une aventure inattendue. Elle était en vacances, après tout ! C'était
l'occasion de se détendre, de laisser libre place à l'improvisation...


Le
bateau prit le large et Jane savoura le souffle de la brise et lu tiédeur du
soleil sur ses épaules et ses jambes. La robe dos nu qu'elle portait, au motif
coloré, était un cadeau de son amie Lisa, qui avait assorti ce présent d'un
conseil : « Montre donc un peu ton corps ! »


Elle
ramena ses lunettes fumées au sommet de son crâne, et offrit son visage aux
rayons bienfaisants du soleil. Pour la première fois depuis son arrivée sur la
Côte d'Azur, elle éprouvait un réel bien-être et un sentiment de liberté. La
présence de Lisa ne lui manquait même pas !


En
principe, elles auraient dû voyager ensemble, puisque Jane était invitée à
séjourner dans la villa de la famille de son amie. Cependant, quelques jours
avant leur départ, le père de Lisa avait été victime d'une crise cardiaque et
devait subir, cette semaine même, une opération délicate. Lors de leur
conversation, la veille, Lisa s'était montrée insistante :


—
Jane, si tu restes, je vais culpabiliser! De toute façon, tu nous rendras
service, la maison est inoccupée depuis des mois et a besoin d'être aérée.


—
Je ne vais quand même pas t'abandonner au moment où tu as le plus besoin...


—
Ecoute, tu connais ma famille, avait coupé Lisa. Ils vont tous vouloir être
présents à l'hôpital. D'ailleurs, on m'a garanti que papa se remettra... Ta
présence ne ferait qu'ajouter à la folie ambiante, je te le dis tout net !


Jane
avait fort bien compris qu'elle cherchait à se montrer courageuse et que
l'issue de l'opération n'avait rien d'assuré. Elle avait donc évité d'exercer
sur son amie une pression supplémentaire.


—
Bon, bon, d'accord, avait-elle concédé.


Lisa
avait tout à fait raison : Jane ne serait qu'une source d'encombrement
supplémentaire au milieu de cette grande famille et son amie serait bien entourée,
entre sa mère au tempérament bien trempé, ses quatre sœurs et ses deux frères !
L'un de ces derniers, Dominic, lui faisait d'ailleurs une cour obstinée, et
Lisa ne manquait jamais de soutenir avec acharnement la cause de son frère. Or,
Jane ne savait pas trop ce qu'elle éprouvait pour Dominic. Il était adorable...
et un peu ennuyeux.


Elle
gagna la rambarde, abaissant de nouveau ses verres fumés pour se protéger du
soleil et des embruns. A sa grande surprise, la solitude lui procurait un vif
sentiment de plaisir, non exempt d'une vague culpabilité. Pour la première fois
depuis ses vingt-six ans, elle se trouvait livrée à elle-même et affranchie de
l'écrasante responsabilité qu'elle avait si longtemps assumée. Quelle sérénité
!


Le
bateau approchait d'une île aux à-pics impressionnants. Le massif altier,
imposant était à peine adouci par une plage de sable blanc et des maisons
pittoresques environnaient le petit port. En l'apercevant, elle ne put réprimer
un frisson.


Durant
le débarquement, pendant qu'elle attendait derrière les autres passagers, son
esprit se mit à vagabonder et elle revécut les événements de la veille, dans
les ruelles proches du port. Cet instant brûlait sa mémoire...


Elle
avait quitté la zone piétonne bondée et étouffante et s'était aventurée dans
une charmante petite rue latérale, paisible, sans touristes. Curieuse de savoir
où elle se trouvait, elle en avait cherché le nom et avait décidé d'explorer ce
quartier tranquille.


Elle
marchait en s'efforçant de lire son plan déployé devant elle. Arrivée à l'angle
de deux rues, elle n'avait eu que le temps de relever brièvement les yeux,
d'entrevoir une masse obscure et de heurter brutalement... un mur?


Non,
un mur n'aurait pas étendu les bras pour la saisir aux épaules et l'aider à
conserver son équilibre. Ebahie, le souffle coupé, elle avait levé les yeux, admirant
au passage un torse impressionnant avant de plonger dans un regard superbe,
d'un vert intense, serti dans un visage hâlé, aux sourcils froncés.


Ce
n'est qu'au bout de quelques secondes qu'elle se rendit compte qu'elle n'avait
pas changé de position et que ses mains restaient repliées autour des bras de
l'inconnu pour se retenir. Les muscles puissants de l'homme qui l'avait retenue
par 1es épaules s'étaient légèrement crispés et une onde de sensualité presque
animale l'avait parcourue, si intense, si étrangère à son tempérament, qu'elle
en avait été choquée. Elle s'aperçut alors que le regard de l'étranger
s'attardait sur sa bouche et se sentit envahie par une sensation de vertige,
presque comme... comme si elle sortait de son corps — comme si toute cette
scène était irréelle.


Un
appel aigu avait interrompu cette sorte de transe. Détournant le regard avec
effort, elle avait aperçu, venant dans leur direction, une superbe blonde, qui
lançait en français un flot véhément de paroles, incompréhensibles pour Jane.
L'inconnu avait un court instant resserré son emprise sur le haut de ses bras,
puis l'avait lâchée pour ramasser le plan, et le lui rendre sans un mot, avec
un sourire vaguement moqueur. Sans même laisser à Jane le temps de balbutier un
vague remerciement, la blonde avait « harponné » d'un geste vif le bel
étranger, puis, décochant à Jane un regard de dédain, avait vivement entraîné
sa proie, tout en désignant sa montre.


Jane
était restée figée. La sensation des doigts de l'inconnu s'attardait sur sa
chair avec une acuité perturbante. Ces courtes secondes face à un homme déjà
disparu lui semblaient avoir duré une éternité, et cette impression la
perturbait. Son sourire énigmatique restait imprégné dans sa mémoire, ainsi que
son expression, celle d'un homme qui se rend parfaitement compte de l'effet
qu'il produit. Quel arrogant !


Jane
s'arracha à sa rêverie et réalisa qu'elle avait machinalement suivi les autres
touristes dans un petit car à air conditionné. Elle s'intima l'ordre de chasser
l'inconnu de ses pensées, ainsi que les stupides fantasmes qu'il provoquait en
elle : un dîner intime aux chandelles, un échange de regards prolongé,
hypnotique...


Secouant
la tête, elle prêta attention à ceux qui l'entouraient, et, s'adressant à un
jeune couple assis de l'autre côté du couloir du bus, leur demanda :


—
S'il vous plaît, où sommes-nous? La compagne du jeune homme répondit en se
penchant, avec un accent américain prononcé :


—
A Lézille Island, évidemment. Vous devez le savoir, puisque vous logez à l'hôtel...
vous faites partie de l'excursion, non ?


—
Non ! Je ne fais pas partie du groupe ! s'exclama Jane, effarée. J'ai cru que
le bateau allait aux îles...


Elle
comprenait maintenant pourquoi elle n'avait pas payé son passage ! Elle
s'avisa, un peu tard, qu'elle avait demandé si c'était un bateau pour « les
îles »; ce qui prononcé avec la liaison, ressemblait à s'y méprendre à «
Lézille », le nom du bout de terre où ils avaient débarqué ! Voila pourquoi le
préposé lui avait fait signe de monter à bord !


—
Ne vous en faites pas, je ne dirai rien, lui assura la passagère qui l'avait
informée. Personne ne s'apercevra de quoi que ce soit... Vous voilà partie pour
une excursion gratuite !


Jane
eut un faible sourire, elle avait la tromperie en horreur ! De retour à
l'hôtel, elle proposerait de régler le prix de son voyage...


Un
peu rassérénée à cette idée, elle écouta les explications de sa voisine : ils
allaient visiter un vignoble et goûter à sa production, puis assisteraient à un
numéro de voltige aérienne. Jane se détendit, et commença même à prendre
plaisir au caractère clandestin et imprévu de cette petite expédition...


Le
vignoble, immense, était superbe. On leur expliqua en détail les procédés de
vinification, qui l'intéressèrent plus qu'elle ne l'aurait imaginé. La
dénomination du cru tout comme le nom de l'île lui parurent vaguement
familiers...


Quand
ils sortirent, Jane aperçut à l'autre bout des chais un château se profiler au
loin.


—
Vous savez qu'il est habité par le milliardaire qui possède cette île? lui
demanda la passagère chaleureuse qui avait conversé avec elle pendant le
trajet.


—
Non... non, pas du tout.


L'Américaine,
baissant la voix, ajouta d'un ton théâtral :


—
Il possède même la moitié de la côte, en réalité... Il appartient à une très
ancienne famille et se montre si jaloux de sa vie privée qu'on ne peut accéder
ici qu'une ou deux fois par an. On raconte toutes sortes de...


Elle
s'interrompit, car son compagnon venait de surgir, et l'entraînait ailleurs.
Jane contempla le château qui avait l'air de sortir du Moyen Age ! Sur une île
telle que celle-ci, il avait dû autrefois faire office de forteresse...


Au
terme d'un nouveau trajet en car le long d'une côte très pittoresque, ils
s'arrêtèrent dans un vaste champ herbeux constellé de fleurs sauvage aux
confins duquel se trouvait une piste d'atterrissage, avec une demi-douzaine
d'avions alignés. L'ambiance était festive : des familles campaient, et des
commerçants proposaient sur leurs tréteaux des boissons, de la nourriture et
des objets d'artisanat. Une petite bâtisse, sur le côté, s'avéra être un musée.
Jane y jeta un bref coup d'œil avant de gagner un stand, où elle acheta du pain
et du fromage en guise d'en-cas. Presque tous les voyageurs avaient apporté un
pique-nique.


La
jeune femme du car l'aborda avec son escorte :


—
Nous ne nous sommes pas présentés. Je m'appelle Sherry, et voici Brad. Nous
venons de New York, pour notre lune de miel. Restez donc avec nous, si vous
êtes seule.


Sherry
lui laissa à peine le temps de se présenter à son tour et l'emmena à l'endroit
où ils avaient « élu domicile ». Jane fut heureuse de bavarder avec eux et de
déguster son repas frugal en leur compagnie. Ils se montrèrent très amicaux,
insistant pour partager avec elle leur vin et leurs fruits.


Après
le repas, des hommes en combinaison de vol se dirigèrent vers les avions situés
sous un hangar, et montèrent à leur bord. La foule, debout, éclata en
acclamations alors qu'il ne restait plus qu'un pilote, se dirigeant vers le
dernier appareil.


Comme
les pique-niqueurs se taisaient brusquement, Jane, intriguée par leur réaction,
éleva sa main en visière pour mieux distinguer sa silhouette, floue dans
l'éclat du soleil.


Dès
qu'elle le vit plus clairement, elle sut, malgré la distance, de qui il
s'agissait : c'était lui ! Lui, l'homme qu'elle avait heurté dans la rue ! Pas
de doute là-dessus : son allure et sa silhouette étaient trop peu ordinaires
pour qu'elle puisse le confondre avec un autre.


Instinctivement,
elle se leva également, fascinée par ce que sa silhouette dégageait : une grâce
féline, une autorité naturelle... A elle seule, son attitude le désignait comme
le commandant de l'escadrille. Effectivement, sur un signe de lui, les autres
pilotes firent démarrer leurs moteurs.


Il
prit place dans la carlingue et, inconsciemment, le corps de Jane se tendit,
complètement crispé. Les poings serrés, elle le regarda décoller, après l'envol
de tous ses partenaires. La démonstration aérienne dura à peine un quart
d'heure, pas davantage, mais lui parut se prolonger une éternité. Les yeux
braqués sur l'avion de « son » inconnu, la gorge nouée, incapable d'expliquer
sa peur irrationnelle, elle demeura clouée sur place jusqu'au final.


Il
volait comme s'il souhaitait rencontrer la mort ! Ses pirouettes ahurissantes,
ses cascades téméraires soulevaient l'enthousiasme de la foule. Il fut le
dernier à atterrir, suivi des yeux par les autres pilotes avec un respect
évident.


Au
moment où il mit pied à terre sous un déluge d'applaudissements, Jane s'aperçut
qu'elle était presque furieuse, en colère contre ce... parfait étranger !


Au
milieu de la foule qui se ruait vers les appareils, il détourna la tête et,
malgré la distance qui les séparait, son regard vint plonger dans le sien. Jane
eut la sensation de sombrer en chute libre et dut se forcer à se détourner de
la fascination de ses yeux verts. Elle se laissa littéralement tomber auprès du
jeune couple d'Américains, qui bavardaient gaiement et n'avaient rien remarqué.


Malgré
elle, elle jeta un regard en arrière et ne put apercevoir que son altière tête
brune, dépassant la foule d'admirateurs qui l'entourait — essentiellement
composée de femmes, lui semblait-il.


La
visite du musée lui amena un soulagement aussi intense que si elle venait ainsi
d'échapper à un péril bien réel... Avec un peu de chance, à sa sortie, la foule
se serait dissipée et les pilotes auraient disparu.


Quelques
minutes lui furent nécessaires pour recouvrer son calme. La visite ne manquait
pas d'intérêt : une plaque apposée dans un coin lui apprit qu'un tremblement de
terre avait dévasté l'île au début du siècle, réduisant à une maigre centaine
la population d'un millier d'habitants. Depuis quelques dizaines d'années, la
vie reprenait lentement dans l'île.


Depuis
l'époque des Croisades, l'île appartenait à la même famille : les
Salgado-Lézille, originaires d'Espagne. Cela expliquait les habitations de
style hacienda qu'elle avait aperçues dans le port et un peu partout...
D'ailleurs, le château lui-même avait une architecture vaguement mauresque...


Jane
s'apprêtait à quitter le musée lorsqu'une ombre se profila dans l'entrée. Avant
même de voir son visage, elle sut que c'était lui.


Bousculé
par les touristes qui sortaient, il les détaillait un à un puis ses yeux
vinrent se poser sur elle, s'y attardant. Aussitôt, elle sentit son pouls
s'accélérer, et son cœur se mit à battre à grands coups.


Il
la contemplait tranquillement.


«
Secoue-toi, bon sang ! » pensa-t-elle, effarée par sa propre réaction. Cela
n'allait tout de même pas recommencer ! C'était insensé !


Elle
se détourna, feignant d'aller examiner un document sous une vitrine. Mais la
haute silhouette venait se refléter sur le verre, et elle constata qu'il ne
bougeait pas d'un pouce. Elle se contraignit à revenir sur ses pas : il
faudrait bien qu'elle sorte, à un moment ou un autre, et il n'était pas là pour
le seul plaisir de la fixer !


C'était
pourtant bien ce qu'il était en train de faire...


Elle
prit son air le plus naturel et suivit un flot de touristes qui se dirigeaient
vers l'extérieur, sans arrêter les yeux sur la silhouette athlétique
négligemment adossée au chambranle. Elle sentit sur elle son regard intense,
brûlant, et frémit, comme sous l'effet d'une caresse physique.


Attachée
aux pas du gros homme à la voix sonore qui la précédait, elle tenta de faire
croire qu'ils étaient ensemble pour sortir discrètement à sa suite. Après tout,
pourquoi y attacher autant d'importance? Mais un instinct puissant la guidait


Arrivée
à sa hauteur, elle ne distingua qu'une présence floue, à la périphérie de sa
vision. Elle ne l'avait entrevu que quelques instants la veille, mais aurait pu
le décrire avec la plus extrême précision.


Ses
cheveux noirs étaient épais, dégageant un vaste front, ses traits marqués,
virils mettaient en valeur un nez aquilin et altier, des lèvres très bien dessinées
et sensuelles et des yeux d'un vert fascinant, frangés de longs cils presque
féminins. Sa combinaison de pilote accentuait encore ce physique
impressionnant.


—
Quel bel homme ! s'exclama à mi-voix Sherry, derrière elle — sans la moindre
discrétion.


Sans
même se tourner vers lui, Jane perçut son sourire sardonique. Il avait entendu,
et compris, sans doute parlait-il anglais.


La
sortie arrivait enfin lorsqu'elle sentit sa main se refermer sur son poignet en
un contact magnétique et étrangement familier. Il y eut un peu de bousculade,
derrière elle, ce qui l'obligea à faire un pas en avant pour éviter un heurt.
Elle leva sur lui un regard interrogateur.


Il
l'attira tout près de lui et le flot des visiteurs qui se ruaient vers la
sortie la pressa contre son corps. Elle sentit la tiédeur de sa cuisse musclée
à travers le tissu léger de sa robe estivale.


«
Que m'arrive-t-il ? » Elle se sentait fascinée sous le long regard scrutateur
qu'il promenait sur elle. Cet inconnu n'avait cessé d'obséder ses pensées depuis
leur première rencontre !


—
Que regardez-vous ? demanda-t-elle d'une voix de fausset.


—
Vous, répondit-il avec une simplicité ravageuse.


—
Qui êtes-vous ?


Il
se contenta de continuer à garder son poignet entre ses doigts, d'une emprise
souple mais ferme, sans répondre. Des réactions inconnues, un étrange sentiment
d'excitation et d'attente la submergèrent. Cette part d'elle-même qu'il avait,
la veille, éveillée à la vie, était en train de se ranimer...


Il
eut un sourire lent, et la détailla de haut en bas, lui donnant l'impression de
la déshabiller du regard. Une onde de chaleur, montant du creux de son ventre,
l'inonda tout entière. Elle tenta de dégager son poignet, mais il le retint
avec décision. Se souvenait-il... de leur fugitive collision?


Cédant
à sa propre nervosité, elle s'écria :


—
Pour qui vous prenez-vous ? De quel droit me dévisagez-vous comme ça?


—
Vous prétendez ne pas me reconnaître? Le ton de sa voix était irrité


Ainsi,
il s'en souvenait!


—
Oui... enfin, non, je vous ai vu dans la rue, hier, lorsque vous m'avez
heurtée.


—
Si j'ai bonne mémoire, c'était plutôt le contraire.


11
avait une voix grave, très bien modulée, à la fois virile et caressante, et
s'exprimait dans un anglais impeccable, presque sans accent.


—
J'étais en train de consulter une carte. Vous avez dû me voir venir...


—
Oh, je vous ai vue, certes !


Elle
lut de l'amusement dans ses prunelles, et tenta de nouveau d'échapper à son
emprise. Cette fois, il la relâcha, provoquant en elle une bizarre sensation de
privation.


—
Vous auriez dû regarder où vous alliez, reprit-il. Vous auriez pu vous cogner
contre quelque chose de beaucoup moins... confortable.


Quelle
ironie ! Il lui avait bel et bien fait l'effet d'un mur... de muscles. Sentant
ses jambes se dérober sous elle, perturbée par l'impact de sa présence, elle
répliqua avec une expression courroucée :


—
Il n'y avait personne dans la rue... si j'ai manqué d'attention un instant, ce
n'est pas un crime !


Il
inclina la tête en signe d'assentiment :


—
Convenons que nous sommes également blâmables l'un et l'autre.


—
Il n'y a pas de quoi en faire un drame.


—
Pourtant, cela semble vous perturber, fît-il observer, conscient de son
malaise.


Elle
promena les yeux autour d'elle, et vit qu'ils étaient seuls. Où étaient donc
passés les autres visiteurs ? Elle n'avait même pas pris garde à leur
disparition !


Un
coup d'œil par la porte ouverte la rassura : le car était encore là et les
passagers montaient à bord.


—
Je... je dois partir, mon car s'en va.


Il
la retint par la main au moment où elle s'éloignait :


—
Me feriez-vous l'honneur de dîner avec moi, ce soir? Afin d'établir une trêve
et me faire pardonner ma part de responsabilité dans notre mésaventure.


De
toute évidence, il avait du savoir-vivre, et une séduction bien trop
persuasive ! Ainsi, il l'invitait à dîner? « Pas question ! N'accepte surtout
pas ! » Elle se sentait vraiment trop fragile face à cet homme, qui la
regardait comme si... elle était le plat de résistance de ce dîner. Il ne
ferait d'elle qu'une bouchée !


—
Désolée, j'ai déjà quelque chose de prévu, mentit-elle avec raideur. Merci pour
l'invitation, toutefois.


Il
la considéra, puis finit par lâcher en haussant les épaules, d'un air soudain
fermé :


—
Soit.


«
Je l'ai blessé. » Contradictoirement, elle se sentit soudain malheureuse.


Son
retour vers le car tenait plus de la course éperdue que de l'allure dégagée. A
bout de souffle, en nage et perturbée, elle s'assit, ignora délibérément le
regard inquisiteur de Sherry et laissa son regard se perdre dans le vague,
au-delà de la vitre.


Durant
tout le trajet de retour jusqu'au continent, son état d'esprit ne cessa
d'osciller : tantôt elle se félicitait de son refus, tantôt elle se faisait des
reproches acerbes. Elle n'avait pas arrêté de penser à lui depuis leur
rencontre et lorsque se présentait l'occasion inouïe de dîner en sa compagnie,
de réaliser son rêve, elle la refusait !


Pourquoi
cette invitation, d'ailleurs ? II avait de très bonnes manières, de toute
évidence... C'était peut-être une règle de conduite dans son milieu? Il lui
donnait l'impression d'être bien plus qu'un simple pilote...


Une
fois arrivée sur le continent, elle continua à se reprocher son attitude. Elle
avait l'impression bizarre d'avoir refusé d'assumer sa vie... Elle imaginait
déjà la réaction de Lisa lorsqu'elle lui raconterait l'incident ! Peut-être
n'était-elle capable d'approcher et fréquenter que des hommes du style de
Dominic. Cette rencontre manquée était peut-être un signe...


Lorsque
les autres passagers montèrent à bord d'un car pour gagner leur hôtel, elle les
suivit. Quinze minutes plus tard, ils quittèrent la voie principale et
s'engagèrent dans une résidence qui respirait le luxe. Des pelouses et jardins
impeccables entouraient un superbe bâtiment aux murs blancs évoquant une
hacienda. Des rideaux aériens flottaient aux croisées, dans la lumière
déclinante du soir. Jane lut le nom, sur la plaque discrète. Pour la première
fois de la journée, elle prit conscience de la tenue particulièrement soignée
de ses compagnons de voyage. Elle s'était embarquée sans le savoir dans une
excursion des Lézille Hôtels ! Ce nom lui avait semblé familier... elle savait
maintenant pourquoi ! De toute


évidence,
le milliardaire de l'île était aussi le propriétaire de cette chaîne hôtelière
très bien représentée à travers le monde, dans des endroits particulièrement
choisis, et connue pour son caractère luxueux, exclusif et discret.


Elle
entra avec les autres dans le hall et se dirigea vers le bureau d'accueil.
Sherry la retint :


—
Jane... si tu revenais dîner ici avec nous, ce soir? Tu es seule, non ? Nous
avons fait la connaissance d'un Américain qui habite ici et doit se joindre à
nous. Je suis sûre qu'il adorerait ton accent !


Jane
allait refuser, puis se ravisa. N'avait-elle donc tiré aucune leçon de sa toute
récente expérience? Le destin lui offrait une nouvelle chance, il fallait la
saisir, que diable !


—
Entendu!


—
Et puis, je veux que tu me racontes ta conversation avec le Beau Mâle !


Le
sourire de Jane s'effaça. Elle n'avait certes pas l'intention d'aborder ce sujet,
et veillerait soigneusement à l'éviter !


Elle
paya son voyage improvisé, à la grande surprise de l'agent de voyages, puis
rentra à la villa.


Quelques
heures plus tard, elle roulait en taxi vers l'hôtel. Pourvu que son cavalier
mystère soit grand ! Elle mesurait près d'un mètre soixante-dix et n'avait pas
envie de former un couple disparate avec l'invité de Sherry. Avec Lui, en
revanche, elle n'aurait pas couru ce risque... Même avec des talons hauts, elle
aurait dû renverser la tête pour le regarder dans les yeux...


Son
cœur se mit à battre plus vite à l'évocation de l'inconnu. Qu'aurait-elle
ressenti si c'avait été lui qu'elle s'apprêtait à rejoindre... « Tu aurais pu,
mais tu as eu peur, tu as refusé. »


Comme
son taxi se garait dans la cour de l'hôtel, Jane refoula ce souvenir
dérangeant. Elle se dirigea vers le bar proche de la piscine — point de
ralliement élu par Sherry—et ne tarda pas à la repérer. Son amie lui adressait
de grands signes... et arborait une robe scintillante très déshabillée. Jane
louvoya à travers les tables pour rejoindre le groupe, inconsciente des regards
admiratifs qui la suivaient — et, tout particulièrement, de ceux d'un homme,
là-bas, de l'autre côté de la piscine...
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—
Jane, je te présente Pete. Il a rompu avec sa fiancée il y a quelques mois et
est ici pour panser ses blessures, déclara Sherry.


—
Enchantée de vous rencontrer, Pete, dit Jane, souriant malgré elle de
l'exubérance de sa nouvelle amie. Je m'appelle Jane Vaughan.


Brun,
avec un beau sourire, Pete était agréable, séduisant et n'avait rien
d'intimidant. Jane se détendit rapidement et se mêla avec aisance à la
conversation. L'orchestre entama un air de jazz très doux, sur lequel Pete
l'invita à danser. Elle se laissa entraîner sur la piste, s'avouant que la
soirée débutait de manière agréable et qu'elle se sentait complètement dans son
élément. Cela n'avait rien à voir avec l'attirance folle, insensée qu'elle
avait ressentie pour cet homme, et elle ne put réprimer un frisson rétrospectif
à ce souvenir.


—
Vous avez froid ? demanda Pete, l'enlaçant plus fort. Elle se raidit aussitôt,
et s'empressa de rectifier avec un sourire :


—
Non, je suis juste un peu fatiguée.


Lorsqu'ils
rejoignirent leur table, une femme s'en éloignait en agitant gaiement la main
en direction de Sherry. Le regard brillant, cette dernière lança à Jane :


—
Tu ne devineras jamais ce que je viens de découvrir !


—
Quoi donc ?


Les
hommes s'éclipsèrent vers le bar, plaisantant à propos des femmes et de leur
goût pour les commérages. Jane en fut agacée, mais Sherry lui chuchotait déjà :


—
Tu sais, le Beau Mâle... eh bien, ne te retourne surtout pas, mais il est juste
derrière toi, de l'autre côté de la piscine, et il regarde dans cette
direction.


Jane
se redressa involontairement et son cœur se mit à battre la chamade. Elle lutta
contre l'envie irrépressible de se retourner, mais Sherry regardait pour elle !
Ses jolis traits se rembrunirent légèrement.


—
Zut, il a disparu ! fit-elle. Oh, bon, tant pis... En tout cas, écoute ce que
vient de m'apprendre Tilly Brown. Le propriétaire de l'île, c'est lui !


Jane
la dévisagea d'un air interdit. Sherry poussa un soupir outré.


—
Tu ne comprends pas ? L'île où nous sommes allés lui appartient. Le
milliardaire, c'est lui ! Xavier Salgado-Lézille, rien que ça ! Toute cette
chaîne hôtelière est également à lui. C'est fou, non? Dire qu'on l'a approché
sans se douter de rien ! Ce que je peux être bête...


Elle
continuait sur sa lancée, tandis que Jane l'écoutait, frappée de stupeur. Cette
fois, tout s'expliquait : sa présence, son autorité, son air de commandement...
Il avait dû la prendre pour une cliente de l'hôtel. Elle comprenait maintenant
que son refus l'ait choqué. Peu de femmes auraient refusé son invitation !


—
Je t'ai réservé le meilleur pour la fin, disait à présent Sherry. Il est
célibataire! En réalité, il a une réputation de play-boy incapable de se fixer.
On l'a surnommé le Prince des Ténèbres à cause de son physique, et parce qu'il
est souvent morose...


—
Vous ne devriez pas prêter attention aux commérages, vous savez...


Toutes
deux tressaillirent en entendant la voix grave qui avait prononcé ces paroles.
Levant les yeux, elles aperçurent l'objet de leur conversation planté près de
leur table. Dans son smoking impeccable, il était la parfaite représentation de
la sophistication et du luxe. Sherry n'eut pas la décence de rougir, mais Jane
s'empourpra comme un coquelicot à la pensée du spectacle qu'elles avaient dû
offrir — têtes rapprochées telles deux conspiratrices.


—
Je vous en prie, joignez-vous à nous, monsieur Salgado-Lézille, proposa Sherry.


—
M. Salgado suffira, s'il vous plaît.


Jane
rougit de plus belle, et s'émerveilla de l'aplomb éhonté de sa nouvelle amie.
Sherry semblait avoir un sang-froid imperturbable !


Xavier
Salgado laissa planer sur elle un bref regard de désintérêt et reporta son
attention sur Jane, lui tendant la main en une invitation à danser évidente.


Elle
ne pouvait refuser, surtout après ce qui s'était produit ! Sans un mot, elle
plaça ses doigts au creux de sa grande main virile, et sentit un picotement
parcourir sa chair tandis qu'il l'accompagnait sur la piste.


Entre
ses bras, elle lutta pour garder contenance. Elle était loin de ce qu'elle
avait éprouvé avec Pete un instant plus tôt ! Tout ce qu'elle avait redouté
était en train de se produire... cette proximité physique, cette sensation de
fusion, ce trouble extrême, cet élan incoercible de son corps vers le sien...
Son eau de toilette dégageait un parfum frais et net, auquel se mêlait une
senteur indéfinissable, érotique à souhait. Son odeur masculine, personnelle,
sans doute.


Ils
évoluaient en silence dans une harmonie parfaite. Lorsque la chanson s'acheva,
elle voulut s'écarter, mais le morceau suivant commençait déjà, et il la retint
entre ses bras :


—
Vous me devez une deuxième danse, non ?


—
Oui... bien sûr..., balbutia-t-elle.


Elle
vit briller son regard, à la lumière des chandelles qui brûlaient autour d'eux,
et il eut un demi-sourire prédateur. I Is se remirent à danser et elle se
sentit tenue de s'expliquer :


—
Je suis navrée pour Sherry... En fait, je ne la connais pas réellement. Je suis
confuse à l'idée de ce que vous avez pu entendre... Je croyais que vous n'étiez
qu'un pilote.


Elle
eut à peine prononcé ces mots qu'elle les regrettait, mais il était trop tard !
Déjà, il commentait avec un soupçon de cynisme :


—
Ah ! J'aurais dû m'en douter. Il est plus facile d'accepter l'invitation d'un
propriétaire que celle d'un simple pilote.


—
Ce n'est pas du tout ce que j'ai voulu dire ! protesta-t-elle en s'écartant de
lui autant que possible. Cela n'a rien à voir. Si j'ai décliné votre offre,
c'est parce que...


Elle
se tut brusquement. Elle n'allait quand même pas lui révéler la véritable
raison de son refus !


—
Oui ? Je vous écoute.


—
Eh bien, je... j'avais rendez-vous avec Sherry et Brad, comme vous le voyez. Je
ne séjourne pas à l'hôtel. J'habite seule dans la villa d'une amie, sur les
collines. C'est par erreur que je me suis retrouvée avec les participants à
l'excursion. Ensuite, Sherry et Brad m'ont proposé de dîner avec eux.


«
Après tout, ce n'est pas vraiment un mensonge, se justifia-t-elle en son for
intérieur. Leur invitation a eu lieu après la sienne, c'est tout. »


Xavier
Salgado-Lézille énonça d'un air légèrement rembruni :


—
L'agent touristique m'a parlé d'une personne qui avait fait le voyage par
hasard et a payé ensuite. C'était vous?


—
Je suppose, oui... A moins qu'il n'y ait eu quelqu'un d'autre.


—
Vous êtes une énigme, mademoiselle... ?


—
Vaughan. Jane Vaughan.


Marquant
une pause, il s'inclina courtoisement avec un léger recul :


—
Enchanté de vous connaître.


Puis
il lui fit un baisemain. Sous l'effleurement de ses lèvres, à la fois fermes et
douces, l'excitation de ses sens s'accrut.


—
Si nous recommencions ? suggéra-t-il d'une voix basse et séductrice, en la serrant
contre lui.


Elle
lutta brièvement, puis, incapable de résister à la sensation qui l'emportait,
se laissa aller contre son corps viril, nicha la tête au creux de son épaule et
ferma les yeux. « Une harmonie parfaite », pensa-t-elle.


Il
s'était mis à caresser doucement son dos dénudé par le décolleté de la robe.
Elle sentait croître son émoi au creux de son ventre, où venait se presser le
témoignage évident du désir qu'elle lui inspirait. Elle voulut s'écarter, mais
il la retint en murmurant d'une voix rauque :


—
Impossible. Tout le monde verrait l'effet que vous avez sur moi.


Elle
rougit jusqu'aux oreilles. Quelques instants s'écoulèrent — les plus torrides
de son existence. Jamais elle n'avait éprouvé des sensations aussi violentes,
aussi sensuelles. Tout son être semblait s'embraser si intensément qu'elle en
oubliait le monde extérieur.


Il
finit par se séparer d'elle, retenant sa main prisonnière entre les siennes.


—
Allons-nous-en d'ici, souffla-t-il.


Elle
acquiesça. Sa raison lui soufflait confusément de se ressaisir, mais elle la
fit taire. Elle ne laisserait pas passer cette seconde chance.


Ils
se trouvaient à présent dans le couloir qui menait à l'extérieur, devant la
façade du bâtiment et les jardins. Les rideaux de mousseline ondoyants qui séparaient
le hall de l'entrée principale les isolaient, faisant office d'écran.


—
Attendez! s'écria-t-elle soudain. Je... je ne peux pas partir ainsi ! Je suis
accompagnée... il y a Pete.


Comment
avait-elle pu oublier la plus élémentaire politesse? Quel que fût le démon qui
s'était emparé d'elle, elle n'avait pas le droit d'agir ainsi ! Il était
effrayant de constater que cet homme, ce presque inconnu, avait autant de
pouvoir sur elle.


Xavier
plissa les yeux, scrutant le visage expressif de Jane. Il avait oublié lui
aussi qu'elle était accompagnée... Il n'avait eu qu'une seule pensée :
l'attirer en tête à tête pour mieux savourer ces lèvres pleines et
appétissantes...


—
Je suis désolée, monsieur Salgado...


—
Je vous en prie, appelez-moi Xavier.


Elle
ne put se résoudre à prononcer son prénom :


—
11 faut que je rejoigne mes amis. Je ne peux pas leur faire faux bond de cette
manière.


Elle
espéra que sa déception n'était pas trop flagrante. Il n'allait sûrement pas
revenir à la charge et devait même penser qu'elle jouait avec lui ! Elle fut
désarmée de le voir l'approuver.


—
Vous avez raison. Il serait inélégant de ma part de vous éloigner d'ici. Mais
ne vous y trompez pas : si vous n'étiez pas dans l'obligation de rester, voici
ce que je ferais...


Elle
n'eut pas le temps de comprendre ce qui lui arrivait. Il l'avait plaquée contre
lui et écrasait sa bouche sur la sienne, glissant sa langue entre ses lèvres
avec un art consommé, l'explorant, la caressant... Soulevée par des sensations
dévastatrices, elle s'abandonna à l'intensité de l'instant.


A
regret, Xavier redressa la tête. II la regarda rouvrir les paupières, lèvres
mi-closes et gonflées et sentit contre le sien son corps frémissant. Elle
serait sienne, il la voulait ! Il aurait souhaité la marquer d'une empreinte
indélébile.


Jane
se recula un peu et tenta de reprendre son souffle. C'était insensé ! Elle
avait entendu parler de baisers dévastateurs, mais n'y avait vu qu'un fantasme
irréel. Or, si Xavier n'avait pas mis fin à leur échange, elle se serait laissé
entraîner beaucoup plus loin encore... Il avait suffi d'un baiser pour qu’elle
capitule, corps et âme !


—
Déjeunez avec moi demain.


«
Il veut me revoir ? » s'étonna-t-elle, totalement désarmée. Tout en elle criait
au danger, mais elle se sentait attirée, inexorablement, telle la phalène
voletant vers la flamme qui va la consumer.


La
nouvelle Jane prit le dessus :


—
Entendu. Volontiers.


—
Où se trouve votre villa ? Elle lui communiqua l'adresse.


--
Parfait, fit-il. Je passerai vous prendre vers midi. A demain, donc...


Là-dessus,
il retourna dans le hall et prit l'ascenseur, sans même jeter un regard en
arrière.


Jane
revint vers la table du bord de la piscine dans un état second. Elle éluda
autant que possible les questions curieuses de Sherry.


Brad
et Pete les rejoignirent. Le pauvre Pete n'avait désormais plus aucune chance !
Lorsqu'ils se séparèrent, à la fin de la soirée, il tenta de l'embrasser et
elle réussit à l'esquiver, ne lui offrant que la joue.


Elle
ne put voir, bien sûr, l'expression de triomphe de celui qui, du haut de sa
suite du dernier étage donnant sur la piscine, enregistrait cette dérobade...


Rentrée
à la villa de la colline, Jane s'attarda sur la terrasse qui surplombait
l'étendue de lumières scintillantes de la ville. Elle se sentait sur un petit
nuage... Ses pensées dérivèrent vers sa mère, qui contemplait sans doute un
panorama comparable à celui qu'elle admirait en cet instant : elle était à
Chypre, en lune de miel avec Arthur, rencontré voici un an. Jane avait été si
heureuse d'assister, tout récemment, à son mariage avec cet homme doux et bon !


Depuis
la mort prématurée de son père — à l'âge de trente ans —, sa mère, seule avec
une toute petite fille à élever, n'avait cessé de lutter contre le manque
d'argent. Elle avait travaillé comme une forcenée, parvenant tout juste à
gagner de quoi les nourrir et payer les études de Jane. Elle avait continué
même lorsque cette dernière était entrée dans la vie active, afin de l'aider.
Ces années passées à tirer le diable par la queue avaient entamé sa joie de
vivre...


Quand
Jane était enfin devenue professeur, sa mère avait obstinément refusé son aide,
préférant la laisser assurer son propre avenir.


Enfin,
elle s'autorisait à aimer de nouveau, à être heureuse et, puisqu'elle
commençait une nouvelle existence, Jane pouvait en faire autant !


«
Dès demain », se dit-elle en quittant la terrasse, parcourue d’un long frisson
de désir et d'impatience.
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Quand
Jane s'éveilla le lendemain, elle constata avec surprise qu'il était déjà 11
heures. Il ne lui restait que peu de temps pour se préparer !


Elle
se précipita sous la douche, puis tira de sa garde-robe un pantalon blanc et un
dos-nu à rayures noires et blanches, qu'elle enfila à la hâte. Renvoyant
derrière ses oreilles ses cheveux bruns ondulés, elle mit une paire de créoles
puis chaussa des espadrilles. Au moment même où elle s'apprêtait à descendre au
rez-de-chaussée, la sonnette d'entrée retentit. Déjà !


Prenant
une profonde inspiration, elle gagna le seuil en s'efforçant de garder son
sang-froid. « Du calme ! Sois détendue, montre un peu de distinction ! » S’intima-t-elle.


Dès
la porte ouverte, son sourire de bienvenue s'effaça à la vue de l'homme qui lui
faisait face. Il était né pour faire des ravages ! Appuyé contre le chambranle,
les bras croisés sur son large torse, il portait un T-shirt noir délavé, un
jean, des mocassins — une tenue détendue qui exaltait à la perfection sa
virilité. Elle se sentit rougir, réalisant qu'elle venait de le... déshabiller
des yeux !


Si
elle ne pouvait lire l'expression de son regard, voilé par ses paupières
mi-closes, elle remarqua parfaitement son sourire légèrement ironique !


—
J'espère que j'ai passé l'inspection avec succès?


Prise
en flagrant délit, que pouvait-elle faire, sinon sourire ?


—
Vous ferez l'affaire, dit-elle d'un ton faussement décontracté.


Elle
se pencha pour saisir son sac, où elle avait glissé, entre autres, un Bikini et
un sarong, pour être prête à toute éventualité. Quand elle eut verrouillé la
porte, il se chargea de porter le sac jusqu'à la voiture — une décapotable «
sport ».


Tandis
qu'il se faufilait avec aisance dans les rues sinueuses, elle se détendit un
peu et regarda autour d'elle. Attirée, comme malgré elle, par ses mains brunes
racées, bien modelées, elle se hâta de chausser ses lunettes de soleil —
redoutant d'être de nouveau surprise à le couver des yeux.


—
Vous restez ici longtemps? S’enquit-il.


—
Une semaine encore. La deuxième. Ah, comme c'est agréable !


—
Qu'est-ce qui est agréable ?


—
De découvrir la ville en voiture, sous la conduite de quelqu'un. J'ai loué un
véhicule, mais cet endroit est un vrai labyrinthe pour moi... Le premier jour,
il m'a fallu une heure pour retrouver mon chemin jusqu'à la villa.


—
Je comprends... Cela devient de plus en plus difficile, avec l'afflux de touristes...
Nous espérons faire du centre-ville un secteur piétonnier. Il est peu étendu,
cela ne devrait pas poser de problème.


Ce
commentaire lui rappela soudain à qui elle avait affaire, et elle se tut,
intimidée.


—
Vous avez donné votre langue au chat ? lança-t-il en lui jetant un regard
intrigué.


Elle
haussa les épaules et admit en toute franchise :


—
Cela vous paraîtra sans doute ridicule, mais... vous possédez cette île, ces
hôtels... cela a quelque chose d'écrasant. De plus, je suis dans votre voiture
alors que je vous connais à peine !


Là-dessus,
elle laissa échapper un petit rire nerveux. Xavier lui décocha un regard aigu.
Elle avait déjà détourné


Il
tête, il ne put donc déchiffrer son expression. Ainsi, elle lui laissait
entendre qu'elle aurait été plus à l'aise s'il avait été simple pilote...
L'approche était nouvelle, il n'y avait pas encore été confronté ! Jamais il
n'avait eu à rassurer une conquête en mettant son statut social « en sourdine
»... D'habitude, les femmes préféraient qu'il en rajoute sur le terrain du
pouvoir ! Décidément, celle-ci était différente... Si c'était ce jeu-là qu'elle
choisissait, soit. Il lui donnerait la réplique ! Il lui était égal que ce fût
de la comédie ou non et n'avait pas l'intention de s'attacher à la connaître...
Il désirait seulement être « très intime » avec elle...


Son
regard erra sur ses longues jambes fuselées, et il imagina ce qu'il
ressentirait lorsqu'elle les nouerait autour de lui, au creux de ses reins...
Cela l'excita d'emblée, à sa grande consternation. Il n'était pas accoutumé à
se laisser régenter par sa libido ! Tout au contraire... Jamais une femme
n'avait autant échauffé ses sens, s'avoua-t-il, cherchant à ne se concentrer
que sur la conduite.


Il
préféra tenter de faire revenir la conversation sur un ton plus léger :


—
Donc, vous reconnaissez que c'est vous qui m'avez heurté?


Jane
lui jeta un coup d'œil, soulagée de constater qu'il arborait un sourire taquin.
Seigneur, qu'il était beau ainsi !


—
J'ai pensé vous emmener faire une promenade sur mon bateau. Je connais une
petite crique isolée où l'on pourra se baigner, et pique-niquer.


—
C'est très attirant...


Elle
ne raterait pas sa seconde chance ! Son rêve était en train de se réaliser et
elle n'aurait pas la bêtise de tout gâcher !


Après
avoir garé sa voiture et pris dans le coffre un panier de pique-nique, Xavier
l'emmena vers une marina privée, où était amarré un yacht dansant sur l'eau. Il
s'agissait d'un bateau rapide, à coque mince, avec une cabine.


—
C'est votre moyen de locomotion jusqu'au continent?


—
Ou l'hélicoptère. De l'île, il n'y en a que pour un quart d'heure.


L'hélicoptère!
Cette précision déclencha chez elle un nouvel accès de timidité. Difficile de
ne pas être impressionnée lorsqu'il mentionnait, sans même y penser, ces
détails révélateurs de son extrême richesse. Cependant, tout fut oublié
lorsqu'il l'aida à monter à bord en la soulevant par la taille, ce qui suffit à
lui couper le souffle...


Il
lui indiqua où s'installer, puis démarra pour faire route vers le large. Elle
se détendit un peu et ferma les yeux, offrant son visage au soleil.


Lorsqu'elle
rouvrit les paupières, elle s'aperçut qu'il l'observait depuis son poste à la
barre. 11 ne détourna pas le regard, affichant sans fard, au contraire, ce
qu'il ressentait. Elle sentit son pouls s'accélérer. Le baiser de la veille lui
revint à la mémoire avec une intensité presque gênante.


Ce
fut elle qui, la première, rompit leur contact visuel, en abaissant ses verres
fumés sur son visage. Il eut un demi-sourire railleur, en homme sûr de sa
puissance. Elle dut lutter pour ne pas se laisser déstabiliser.


S'éloignant
du port et de la marina, ils longèrent la côte, profitant du point de vue
privilégié sur les magnifiques propriétés à flanc de colline, qu'elle contempla
avec émerveillement. Le bruit du moteur envahissait le silence ambiant,
empêchant toute conversation. De temps à autre, elle se risquait à couler un
regard vers lui et se repaissait du spectacle lorsqu'elle était sûre de ne pas
être vue... C'était la toute première fois qu'elle se trouvait aux prises avec
un désir sensuel aussi violent et elle se sentait désarmée devant cette
situation.


Une
petite crique fut soudain en vue et Xavier orienta le bateau dans cette
direction. En approchant, elle constata que les lieux étaient déserts et se
sentit à la fois déçue et excitée par cet isolement. Pour être honnête, elle
savait bien lequel de ces sentiments l'emportait en elle !


Xavier
jeta l'ancre à peu de distance du rivage, et lui désigna la cabine :


—
Pourquoi ne descendez-vous pas passer votre maillot ? Comme ça, vous pourrez
laisser vos affaires à bord.


—
Oui, entendu, concéda-t-elle, feignant une décontraction quelle était loin
d'éprouver.


Dans
la petite cabine, elle se changea en un temps record, redoutant à chaque
instant de le voir surgir au pied de l'échelle. Jusqu'ici, son Bikini lui avait
toujours paru à sa taille. A présent, elle avait l'impression qu'il avait
rétréci et était devenu minuscule ! De plus, elle déplorait d'être si pâle, en
dépit du léger hâle qu'elle avait acquis...


Elle
ne tarda pas à trouver ridicules ses complexes. Xavier avait sûrement
l'habitude de voir des femmes encore plus dénudées, surtout sous ces latitudes
!


Lorsqu'elle
sortit de la cabine, se dévoilant à mesure qu'elle montait les marches, il en eut
le souffle coupé. Tel un adolescent tourmenté par sa libido, il porta
involontairement son regard sur sa poitrine généreuse au galbe parfait. Elle
avait noué autour de sa taille de guêpe un sarong qui s'entrouvrait à chacun de
ses pas et semblait confuse, peu sûre d'elle. Un I désir de protection vint
aussitôt se greffer sur son émoi sensuel — une émotion à laquelle il n'était
pas accoutumé, d'autant qu'il ne l'avait rencontrée que depuis moins de
quarante-huit heures!


Ne
songeant qu'à masquer son trouble, il dit plus brusquement qu'il ne l'aurait
voulu :


—
L'eau n'est pas très profonde, ici. Vous pouvez gagner le rivage sans risque.


Il
se surprit à la regarder fixement, quand elle ôta son sarong, révélant un
postérieur joliment charnu et des jambes interminables... Elle possédait un
corps qui n'expliquait pas sa timidité...


Jane
plongea dans l'eau, dont la tiédeur contrastait de façon bienvenue avec la
fièvre de sa chair. Tout était bon pour tenter d'oublier Xavier qui lui
demandait, en se penchant par-dessus bord :


—
C'est OK?


—
Oui... cela va très bien.


Elle
gagna le rivage, mi-marchant. mi-nageant, contente d'avoir un instant de calme
pour se ressaisir. Elle n'était pas préparée à l'impact de son corps dévêtu. Il
était magnifiquement bâti et, même si elle s'en défendait, son regard revenait,
comme magnétisé, sur la chair lisse de son torse puissant, sur la fine ligne de
poils qui descendait vers le bas de son ventre...


Il
avança vers elle — déjà assise sur son sarong, étalé sur le sable —, balançant
le panier de pique-nique à bout de bras. Elle ramena les genoux contre elle
dans un geste inconscient d'autoprotection.


A
son grand soulagement, il se montra pragmatique, ouvrant le panier, dépliant
une couverture. Il la déploya sur le sable, et se mit en devoir d'y disposer
quantité de produits alléchants : pain, olives, fromage, houmous, jambon
tranché, ailes de poulet, pâté...


—
Il y a de quoi nourrir un régiment ! S’exclama-t-elle.


—
Ma foi, en ce qui me concerne, j'ai une faim de loup, commenta-t-il. Et vous?


—
Je ne sais même pas par quoi commencer...


—
Par ceci, peut-être ? suggéra-t-il, sortant une bouteille de Champagne du
compartiment réfrigérant.


Il
remplit deux coupes, puis lui en tendit une.


—
A notre rencontre ! dit-il. Elle lui fit écho :


—
A notre rencontre !


Elle
avala une gorgée tandis qu'il disposait à son intention un choix de mets sur
une assiette, et ne put s'empêcher de penser que tout cela était trop habile,
trop bien « huilé ». Comme s'il avait déjà accompli ce rituel des dizaines de
fois...


D'un
ton qui se voulait empreint d'humour, elle demanda :


—
Vous venez souvent ici ?


Il
lui décocha un regard aigu :


—
Vous voulez savoir si j'y ai amené d'autres femmes? La réponse est oui.


Son
honnêteté la surprit. Il n'avait ni édulcoré les faits, ni tenté de la
tranquilliser. D'une certaine manière, cela la rassura, ce qui ne l'empêcha pas
de réagir à l'idée qu'une ribambelle de femmes, sans doute infiniment plus
belles, l'avait précédée en ces lieux.


—
Cependant, continua-t-il, cela ne s'est pas produit depuis assez longtemps et
elles sont loin d'être aussi nombreuses que vous semblez l'imaginer. Je
fréquente ce coin depuis mon adolescence, j'y ai toujours traîné avec des amis
des deux sexes... ce n'est pas un lieu de séduction.


—
Oh. Oui, bien sûr... je... je n'ai pas pensé une seule seconde...


—
Tout au contraire, la coupa-t-il. Mais je ne peux guère vous le reprocher.


Dieu,
qu'elle avait été maladroite ! Elle rougit, et reporta son attention sur la
nourriture, espérant mettre un terme à cette discussion. Elle l'aida à finir de
sortir les victuailles, puis se concentra sur le repas, espérant ainsi chasser
de son esprit les bévues gênantes ! Après quelques bouchées, elle s'aperçut
qu'il la dévisageait


—
Qu'est-ce qu'il y a? demanda-t-elle. J'ai un lambeau de laitue sur le menton ?


Il
fit signe que non, en ôtant ses lunettes de soleil.


—
Je n'ai jamais vu une femme manger avec autant d'appétit ! On vous croirait
capable de dévorer tout ce qui reste !


Elle
précisa avec un demi-sourire amusé :


—
Ma gourmandise est légendaire. Je crains que vous n'ayez rencontré une rivale
en ce domaine. Je n'ai jamais été du genre à picorer...


—
Ne changez surtout pas ! C'est un plaisir de voir une femme qui ne boude pas la
nourriture.


Elle
chercha à garder contenance, et à continuer de savourer leur en-cas avec
décontraction. Mais, sous son regard, c'était devenu impossible !


—
Le passé de votre île semble fascinant, dit-elle, tentant une nouvelle
diversion. Votre famille y est réellement installée depuis des siècles ?


Enfin,
il détourna les yeux !


—
Oui. Cette terre leur a été offerte par le roi de France au XIIe siècle. Au
départ, nous venions de la province d'Aragon, en Espagne. Nous avons ajouté à
notre nom originaire de Salgado celui de l'île... d'où le patronyme que je
porte aujourd'hui.


—
Et vous formez une famille très étendue?


—
Non, il n'y a plus que moi..., répondit-il d'un ton curieusement neutre. Il est
étrange de penser que notre lignée pourrait bel et bien s'éteindre avec moi.
J'étais l'aîné, et ma mère est morte alors que j'avais cinq ans à peine... Mon
père ne s'est pas remarié et a disparu quand j'avais un peu plus de vingt ans.


—
Je suis navrée..., assura-t-elle avec une compassion non feinte. Vous aimiez
sans doute beaucoup votre père et il est dur de perdre ses parents si
prématurément. J'étais encore bébé lorsque mon père est mort, mais au moins, il
me reste ma mère.


Xavier
plongea son regard dans le sien, et se sentit envahi par une émotion inconnue.
Serait-il en train de perdre pied ? Comment en étaient-ils venus à aborder
pareil sujet ?


—
Je me rappelle ce que j'ai lu sur le tremblement de terre, continua-t-elle en
hochant la tête. Il a dû frapper aussi votre famille, évidemment?


—
Oui, en effet...


Il
laissa son regard se perdre vers l'océan.


—
Ils ont tous péri, à l'exception de mes arrière-grands-parents. Cela a été le
lot de beaucoup d'habitants, des familles entières ont été anéanties.


—
C'est horrible. Il a dû falloir des générations pour oublier, pour reconstruire
la vie...


Il
acquiesça :


—
Nous avons édifié une grotte artificielle à leur mémoire, voici quelques
années. Des centaines de noms y figurent.


—
Quelle touchante initiative ! s'écria-t-elle, les yeux soudain humectés de
larmes. Je regrette de ne pas l'avoir vue. Pourquoi l'excursion ne
comprend-elle pas cette visite? Etonné une fois de plus par sa réaction
émotive, il précisa en haussant les épaules :


—
Ce n'est qu'un humble monument qui ne signifierait pas grand-chose pour ceux
qui ne sont pas concernés. C'est un endroit privé, intime, réservé aux
insulaires.


Il
la considéra un instant, puis ajouta :


—
Mais si vous y tenez, je peux vous y emmener demain.


—
C'est vrai? Vous feriez ça? S’exclama-t-elle dans un élan d'excitation.


Ils
allaient donc se revoir !


Il
acquiesça. Ils gardèrent le silence un instant, puis il rangea une partie de la
nourriture dans le panier, non sans lui avoir d'abord resservi du Champagne. Il
évitait de croiser son regard.


—
Je vais nager, annonça-t-il. Mais je ne vous conseille pas de vous y risquer
avant d'avoir digéré.


Intérieurement,
elle sourit de sa présomption — lui-même devait être immunisé contre tout
malaise, au contraire du commun des mortels ! Tandis qu'il s'éloignait, de sa
démarche nonchalante, elle s'allongea sur son sarong, repue et détendue. Le ciel
était voilé, le soleil délicieusement brûlant. Le grondement régulier du
ressac la plongea bientôt dans un léger sommeil.


Un
moment plus tard, elle s'éveilla en sursaut... pour découvrir Xavier allongé
auprès d'elle. Le panier, fragile barrière entre eux, avait disparu. Elle se
laissa aller à contempler son visage aux paupières closes, frangées de longs
cils. Il était si beau...


—
Est-ce que je passe l'inspection favorablement, cette fois encore? demanda-t-il
en entrouvrant un œil.


Mortifiée
d'avoir été surprise, elle se redressa en hâte :


—
Je crois que je vais me baigner.


—
Je vous imite, annonça-t-il.


Il
se leva avec une grâce féline, et lui tendit la main. Elle resta un instant sur
ses gardes, puis consentit à la saisir.


Son
premier contact avec l'eau fraîche la tira de sa torpeur et, dégageant sa main
d'entre ses doigts, elle se jeta dans la première grosse vague, nageant
au-dessous de l'eau le plus longtemps possible.


Quand
elle émergea des flots, sous le soleil de plomb, elle repéra très vite la
silhouette de Xavier, qui venait vers elle à amples brassées. Tandis qu'elle
faisait du sur-place, il parvint près d'elle.


Ils
se dévisagèrent. Dans le même moment, il ouvrit les bras, et elle se sentit
emportée en avant, attirée contre lui comme par une force magnétique. Cela
semblait... évident. Inéluctable.


Il
l'amena à se pendre à son cou et, d'instinct, pour se stabiliser, elle replia
ses jambes autour de ses reins. Elle cédait au désir, à la fascination de
l'instant... Il inclina la tête et s'empara de ses lèvres.


Elle
accueillit ce contact avec une hardiesse naïve, entrouvrant la bouche, se
laissant embrasser, explorant à son tour... Une chaleur diffuse née au creux de
son ventre se répandait en elle et l'enfiévrait. Les pointes de ses seins
raidies frottaient contre son torse viril, à travers le tissu mouillé de son
maillot.


S'écartant
d'elle à demi, il la souleva, et elle se retrouva transportée hors de l'eau,
jusque sur la plage, où il l'allongea sur le sarong, s'étendant à côté d'elle
d'un mouvement souple.


—
Tu es belle...


—
Toi aussi, souffla-t-elle timidement.


De
nouveau, il inclina la tête, lui dispensant un baiser lent et sensuel. Puis sa
bouche erra vers la pointe d'un sein et s'y attarda, lui arrachant un cri
étranglé...


Elle
se reconnaissait à peine dans cette femme nouvelle, happée dans un monde
sensuel, dangereux mais irrésistible... Il avait à présent glissé la main sous
son maillot, et sa caresse enflammait cette part secrète d'elle-même, la pâmait
de volupté...


Un
cri strident les rappela l'un et l'autre au réel. Elle sentit refluer ses
sensations tandis que Xavier, plus rapide à se ressaisir, la rajustait avec des
gestes prestes.


—
Nous avons de la compagnie, laissa-t-il tomber d'une voix traînante, en
plantant ses yeux dans les siens. Quel dommage...


En
effet, un autre bateau jetait l'ancre dans la petite crique. Déjà, une nuée
d'enfants sautaient dans l'eau depuis le yacht, dans de grands jets
d'éclaboussures. Us étaient encore assez loin, heureusement. Sans doute
n'avaient-ils rien vu, espéra-t-elle, rouge de honte à l'idée de ce qui se
serait passé s'ils n'étaient pas arrivés.


Sa
propre réaction la mortifiait. Xavier avait dû la trouver si... facile! 11
avait suffi d'un peu d'isolement, de bonne nourriture et de Champagne pour
qu'elle lui tombe toute rôtie dans les bras ! Un véritable cliché !


Elle
se redressa et s'enveloppa à la va-vite dans son sarong, en disant — sans même
oser le regarder :


—
C'était... très agréable... mais nous devrions rentrer. Vous avez sûrement un
tas de choses à...


Un
soupir étranglé lui échappa lorsqu'il la saisit pour la faire pivoter vers lui.
Ils avaient oublié les gens qui prenaient possession de la plage à quelques
mètres.


—
Agréable? fit-il en hochant la tête d'un air dépassé. Corrige-moi si je me
trompe, mais si nous n'avions pas été interrompus, tu aurais un orgasme en cet
instant.


Elle
accusa le choc, heurtée par son expression crue.


—
Agréable est un mot plutôt faible, non, pour décrire les réactions de deux
êtres humains qui s'enflamment comme nous l'avons fait ?


—
Je... je... peut-être...


—
En ce qui me concerne, je tiens beaucoup à continuer à explorer notre
attraction mutuelle.


—
Ah?


—
Oui.


—
Ecoute... Xavier... nous nous connaissons à peine, et normalement, je ne suis
pas aussi...


—
Réceptive ? Moi non plus, lâcha-t-il d'une voix âpre.


—
C'est-à-dire... en fait, je... tu dois savoir que je n'étais pas du tout venue
ici pour avoir une... aventure estivale.


Il
l'attira contre lui des deux mains, avec un toucher d'une légèreté trompeuse,
ignorant les éclats de voix qui retentissaient autour d'eux. Elle sentit qu'il
était toujours excité et, aussitôt, ses sens s'embrasèrent.


—
Et moi, contrairement à ce que tu pourrais croire, je n'ai pas pour habitude de
chercher à séduire des touristes de passage... Je ne sais pas plus que toi ce
qui nous arrive. Mais il serait amusant de voir où ça nous mène, non ?


«
Amusant »... « Où ça nous mène »... Ces termes la frappèrent, résonnant
fâcheusement dans son esprit.


Il
s'écarta d'elle avec douceur, et dit en lui effleurant la joue :


—
Je vais te raccompagner. Mais j'ai promis de t'amener demain sur l'île pour te
montrer le mémorial, non ?


Là-dessus,
il lui lança un regard interrogateur, comme pour savoir si elle tenait toujours
à cette visite. Elle hocha la tête, s'efforçant d'ignorer la caresse de son
doigt sur son visage enfiévré.


—
J'aimerais que tu sois mon invitée pour le reste de la semaine, continua-t-il.
Nous pourrions apprendre à nous connaître... Explorer cette... attirance. A toi
de décider.


Il
la regarda un long moment, puis, chaussant ses lunettes de soleil, repartit
vers son yacht. Il n'avait pas du tout prémédité sa proposition, et s'était
surpris lui-même en lui offrant de résider chez lui. Mais, à présent que
c'était fait, cela lui semblait une bonne chose. Un simple pique-nique était
certes loin de le contenter !


Quelques
secondes plus tard, Jane le suivit, l'esprit en tumulte. Elle ne reverrait plus
Xavier, la semaine terminée, et ne garderait que ses souvenirs. Pouvait-elle
s'offrir cette escapade ? Ce rêve d'un instant ?


Ils
restèrent silencieux pendant le trajet de retour jusqu'à la villa, sur le
bateau, puis dans la voiture. Parvenus devant la porte d'entrée, ils se
regardèrent en face pour la première Sois depuis qu'ils avaient quitté la
crique. Xavier lui releva le visage, glissant un doigt sous son menton :


—
Eh bien, Jane Vaughan, je viendrai te chercher à 10 heures, pour une simple
visite, ou pour un séjour. La décision t'appartient, je le répète.


Un
instant plus tard, il avait démarré, et sa voiture disparaissait au bout de la
route. Il était trop fier pour insister. A elle de savoir ce qu'elle voulait,
songea-t-elle, se secouant de sa léthargie pour rentrer dans la villa.


Sans
bien réaliser ce qu'elle faisait, elle se mit à préparer son bagage. Son corps
semblait avoir décidé pour elle ! Elle se blottit ensuite sur le canapé du
salon, excitée, nerveuse, ressentant au creux du ventre une étrange tension.


N'était-ce
pas justement ce qu'elle avait souhaité ? Entamer enfin une vie nouvelle ? Laisser
derrière elle l'ancienne Jane, trop raisonnable, et profiter de la vie?


D'ailleurs,
quand un homme tel que lui semblait-vous désirer, pouvait-on refuser? Peu de
femmes auraient rejeté cette expérience !


Toutes
ces bonnes raisons ne l'empêchaient pas de se sentir tourmentée... Son corps et
ses sens tourneboulés n'étaient pas seuls à entrer dans l'aventure : elle était
bel et bien en danger de tomber sous le charme. Oserait-elle vraiment courir ce
risque ?


«
Oui ! Lui souffla une voix intérieure. Au diable la prudence, vivons pleinement
! »


Franchement,
pouvait-on se retrouver impliquée en une semaine seulement ? Non, n'est-ce pas
?...
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Le
lendemain à 10 heures moins le quart, elle ne voyait plus la situation de la
même façon : ses frayeurs étaient revenues avec le jour : elle ne croyait que
bien peu à ses chances de s'en tirer indemne !


Dehors,
un bruit de moteur retentit. Xavier était en avance — aurait-il pressenti ses
hésitations ? « Tu divagues ! » se dit-elle.


Elle
portait une tenue très simple : T-shirt, short et tongs. S'il la voulait, il
devrait la prendre telle qu'elle était ! Elle souleva son petit sac de voyage
et eut l'impression qu'il pesait des tonnes.


La
sonnette la fit tressaillir. Une haute silhouette se profilait derrière le
carreau : le Prince des Ténèbres... le souvenir de ce surnom la fit frissonner.


Dès
qu'elle ouvrit, Xavier engloba du regard sa tenue sans apprêt et sa main
crispée sur l'anse de son sac. Il s'efforça de dissimuler sa sensation de
triomphe : pour la première fois, il avait douté de la réaction d'une femme et
avait même présagé un refus. La présence du sac indiquait son accord, mais il
ne devait surtout pas la brusquer : il la devinait tendue comme la corde d'un arc.


La
déchargeant du bagage, il lui laissa le soin de fermer le portail.


Jane
avait envoyé un message à Lisa, ce matin, formulant des vœux pour le
rétablissement de son père et l'avertissant, sans plus de détails, qu'elle
partait quelques jours. Impossible de lui dire que c'était avec un homme : elle
n'aurait eu de cesse de satisfaire sa curiosité ! De plus, Jane aurait été bien
en peine de décrire ce qui lui arrivait, elle ne le comprenait pas elle-même...


Lorsqu'ils
arrivèrent sur l'île, et que Xavier l'eut emmenée vers la jeep qui les
attendait, elle avait réussi à refouler ses doutes et ses interrogations. Son
compagnon se comportait en parfait gentleman, charmant, drôle, perspicace.
Jamais elle ne s'était entendue aussi bien avec quelqu'un ! On aurait pu croire
qu'ils se connaissaient depuis des années...


A
une ou deux reprises, ils avaient échangé un regard, et un courant était passé
— brûlant, intense, rappelant la mutuelle attirance qui existait entre eux.


Lorsqu'ils
furent dans la voiture, Xavier se tourna vers elle:


—
Nous devons aller chez moi... Je suis dans l'obligation de participer à une
téléconférence... C'est le prix que je dois payer pour prendre des vacances.
Désolé.


—
Pas de problème, cela ne me dérange pas.


—
Voici ce que je suggère : puisqu'il est presque midi, si nous y déjeunions? Tu
pourras t'installer ensuite, et nous verrons le mémorial demain. Qu'en dis-tu ?


Ainsi
il espérait qu'elle reste mais lui laissait l'opportunité de battre en
retraite... Eh bien, elle ne le ferait pas! Cette fois au moins, elle saisirait
sa chance. Elle avait conscience qu'il verrait dans cet accord tacite une
acceptation totale de sa part et eut l'impression de franchir une frontière
invisible en répondant résolument :


—
Entendu. C'est une bonne idée.


Il
la considéra et s'inclina pour déposer sur ses lèvres un baiser fugitif :


—
Tu en es sûre ?


—
Certaine.


Elle
parvint même à ne pas se dérober à son regard.


Il
démarra, se dirigeant vers le château qui s'élevait à l'horizon. Quand il se
fut garé dans la cour, Jane ne put dissimuler sa surprise. La construction
n'avait rien de médiéval, mais était flanquée de deux ailes, avec d'énormes
passages voûtés, imposants. Des ciselures chantournées décoraient la moindre
pierre.


—
C'est stupéfiant ! Excuse-moi, tu dois entendre ça tout le temps... Mais c'est
vraiment très beau.


Xavier,
qui avait mis pied à terre, leva les yeux vers les hautes murailles.


—
Je suppose que oui... l'influence mauresque le rend moins austère.


Il
prit son sac, et l'entraîna par la main dans un vaste patio, orné de mosaïques
alambiquées. De nombreuses plantes vertes se dressaient en bordure des murs, et
les espaces ouverts, inondés de lumière, donnaient une merveilleuse note
exotique. De hauts portiques annonçaient une cour intérieure.


Jane
contempla tout cela avec un émerveillement mêlé de respect. Il lui semblait
presque voir un des ancêtres de Xavier allongé sur un divan, couvert de
soieries chamarrées, choyé par des beautés brunes aux cheveux luisants. Les
fantaisies lascives de son imagination trop vive la firent s'empourprer.


—
Tu rougis facilement, fit observer Xavier, lui effleurant le visage du bout des
doigts. C'est si rare, de nos jours...


—
Embarrassant, plutôt. Ça se produit toujours au moment le plus inopportun,
lorsque je souhaite le plus cacher ma nervosité.


—
Et... tu te sens nerveuse, ici... avec moi ?


—
Eh bien... oui, un peu.


—
Ta franchise est rafraîchissante. Comment as-tu réussi à la conserver si
longtemps ?


—
Quel commentaire cynique !


—
J'ai toutes raisons de croire que nous vivons dans un monde hautement cynique.
Peut-être me prouveras-tu que j'ai tort.


Elle
leva vers lui des yeux écarquillés et une expression de vulnérabilité passa
dans son regard. Toute pensée cohérente la déserta tandis qu'il se penchait
vers elle et l'embrassait avec une passion mal contenue. Jane se surprit à
réagir avec élan et répondit à son baiser avec la même ardeur.


Avant
même de comprendre comment, elle se retrouva dans ses bras, emportée dans
l'escalier et à travers un réseau de couloirs, jusque dans une vaste chambre à
laquelle on accédait par une double porte en chêne. Elle eut juste le temps
d'entrevoir un lit immense, tandis qu'il la posait à terre.


Tout
allait beaucoup trop vite ! Elle eut un accès de panique, et haleta :


—
Attends... ne pourrait-on pas... calmer le jeu pour le moment ?


Il
vit son expression, et se hâta de dire :


—
Je n'avais pas prémédité de t'entraîner ici, je t'assure... j'ai perdu la tête
comme un adolescent !


Il
lui adressa un sourire piteux, avant de lui tendre une main — qu'elle saisit.


—
Viens, allons déjeuner. Je te promets de ne pas te bousculer.


Il
rit halte devant une porte, presque en face de sa chambre, et l'ouvrit,
révélant une autre pièce superbe.


—
Voici ton repaire. J'y monterai ton bagage lorsque nous aurons déjeuné, et tu
pourras t'y installer. Je... Jane, vraiment, je m'excuse. Je n'ai pas du tout
supposé que tu échouerais dans mon lit parce que tu as accepté de venir ici,
crois-moi... Mais je ne te mentirai pas : j'ai envie de toi. Cela n'empêche pas
que je sois prêt à prendre les choses comme elles viennent, en douceur...
Apprenons à nous connaître... J'attendrai que tu sois prête.


Elle
eut un coup au cœur. « Danger! » lui souffla une voix.


—
Merci, murmura-t-elle, levant les yeux vers lui. Elle eut l'impression de
sombrer.


 


«
J'ai besoin de latitude autant qu'elle », s'avoua Xavier. Il n'avait jamais
éprouvé un désir aussi vif, aussi violent pour une femme... A leur départ, il
avait eu, en effet, l'intention de partager une journée avec elle, de l'approcher
un peu. Et ce soir, après le dîner, qui sait?... Mais il n'avait pas franchi le
seuil depuis cinq minutes que sa libido avait pris le pouvoir !


On
le surnommait le Prince des Ténèbres, parce qu'il était brillant, juste, mais
implacable en affaires — il possédait le détachement nécessaire pour cela. Avec
les femmes, il en allait de même, il avait toujours dominé la situation, sans
exception.


Jusqu'à
aujourd'hui...


Un
moment plus tard, repue, Jane se calait dans son fauteuil, devant la table
dressée dans la cour intérieure. Xavier avait préparé un déjeuner léger :
gaspacho, salade estivale, pain croustillant, vin blanc savoureux.


—
C'était délicieux, dit-elle avec un sourire, dissimulant sa mélancolie.


Il
ne s'agissait que d'un intermède de quelques jours. Lorsque cette « escapade »
serait terminée, Xavier ne garderait même pas le souvenir de leur aventure. Il
passerait à quelque autre beauté ravissante, sans doute d'un monde plus proche
du sien...


—
Ton visage est si expressif..., dit-il.


Elle
commenta avec une désinvolture qu'elle n'éprouvait pas :


—
Tu dois être habitué à des femmes plus sophistiquées que moi...


—
Ne pense surtout pas ça, la coupa-t-il. Tu as bien plus de grâce innée que la
plupart de celles que je fréquente.


—
Merci, balbutia-t-elle.


Peu
accoutumée aux compliments, elle s'empressa de changer de sujet.


—
Je ne vois pas de domestiques... Tu ne t'occupes tout de même pas tout seul de
cet endroit ?


—
Non, j'ai du personnel, bien sûr. Ils ont congé pour quelques jours.


Ainsi,
ils étaient seuls dans cet immense château ! Jane ne put réprimer une sensation
de crainte, que Xavier ne manqua pas de deviner, avec sa perspicacité
habituelle. Il précisa aussitôt :


—
Ils partent tous les ans en vacances à cette époque, ce n'est qu'une
coïncidence.


—
Oh, euh, oui, bien sûr, bredouilla-t-elle, mortifiée par sa sagacité.


—
Viens, enchaîna-t-il, je vais te faire visiter.


Il
se mit debout en lui tendant la main, et elle se surprit à la saisir tout
naturellement.


La
visite lui arracha des exclamations d'émerveillement Les lieux regorgeaient de
recoins, de petites cours dérobées, partout on découvrait une profusion de
plantes, de meubles anciens... Un vrai paradis pour des enfants, songea-t-elle,
avant de se demander, surprise : « D'où m'est venue cette idée ? »


Xavier
l'emmena jusqu'à la piscine environnée d'arbres et de buissons en fleurs,
située à l'écart du corps de logis principal.


—
Si tu te baignais? suggéra-t-il. Il faut que j'aille à ma satanée
visioconférence. Tu trouveras des cabines juste derrière ces arbres, avec tout
ce qu'il faut : maillots, serviettes, peignoirs...


—
Entendu, bonne idée.


Jane
passa un maillot de bain bleu roi, puis retourna à la piscine. Après quelques
longueurs, elle succomba au calme de l'endroit, dont le silence n'était rompu
que par les chants des oiseaux et des grillons, et paressa sur un transat.


Comme
Xavier n'avait toujours pas reparu deux heures plus tard, elle noua un peignoir
autour d'elle, et revint vers le bâtiment, entrant par le premier escalier
venu. Le bruit d'une porte s'ouvrant derrière elle la fit tressaillir. Xavier
s'encadrait sur le seuil d'une vaste pièce dans laquelle on apercevait tout un
équipement informatique ultramoderne.


—
Désolé, je n'ai toujours pas fini, lui dit-il. Mais je ne devrais plus en avoir
pour très longtemps. Fais comme chez, toi.


—
Ne t'en fais pas pour moi, dit-elle d'un ton aussi léger que possible.


Ayant
gagné sa chambre et trouvé son bagage, elle se rendit dans la salle de bains
adjacente, d'un luxe étourdissant. Elle fit couler un bain parfumé, puis se
glissa avec délices dans l'eau bouillonnante. Elle adorait ça !


Ensuite,
ayant appliqué un lait pour le corps, elle s'enveloppa dans une immense
serviette, et se risqua en exploration dans le couloir, où régnait un silence
de plomb. Sans doute Xavier travaillait-il encore...


Soudain,
une silhouette se refléta derrière elle, dans un miroir. Deux mains brunes se
posèrent sur ses épaules.


Leurs
regards se croisèrent dans la glace et cela suffit pour que son cœur s'emballe.
Elle aurait aimé qu'il lise en elle, devine son désir et la dépouille de sa
serviette hâtivement nouée. Elle avait envie de sentir ses seins au creux de
ses paumes, son corps viril contre le sien...


Il
ne fit rien de tel. Il dit :


—
Désolé que cela ait été aussi long. Lorsque tu seras habillée, rejoins-moi au
rez-de-chaussée, je nous cuisinerai quelque chose.


Elle
acquiesça, et le regarda s'éclipser sans un mot. Heureusement, il ne pouvait
lire dans ses pensées ! D'où lui venaient des idées aussi impudiques, aussi
ouvertement sensuelles?


Jane
regagna sa chambre, consciente de sa soudaine métamorphose : la vierge
effarouchée s'était muée en femme dévorée de convoitise sensuelle, incapable de
le voir sans imaginer son corps nu contre le sien... Xavier ne faisait que
respecter son souhait et lui donnait le temps de s'habituer ainsi quelle
l'avait souhaité. Eh bien... il ne lui restait qu'à espérer qu'il ne tarderait
pas à reprendre l'initiative. Sinon, il lui faudrait trouver le courage de lui
faire savoir qu'elle était prête, et n'aspirait qu'à aller plus loin !


En
pantalon de lin et cache-cœur à manches courtes, Jane sirotait un verre de vin
rouge capiteux, dans la cuisine, admirant la dextérité de Xavier, occupé à
apprêter un plat de pâtes.


—
Où as-tu appris à cuisiner?


—
Dans mon adolescence, j'acceptais mal le rôle que mon père voulait m'assigner
dans les affaires familiales. Je me suis affirmé en entrant dans une école de
pilotage continentale, et j'ai travaillé dans un restaurant pour payer ma
formation.


—
D'où ta participation à la démonstration de voltige aérienne ?


—
Oui... Depuis la mort de mon père, je l'ai incorporée à la fête estivale.
J'invite les pilotes ici tous les ans. C'est une belle occasion de sortie pour
chacun... et cela me permet d'assouvir ma passion.


Elle
frissonna intérieurement au souvenir des cascades d'une témérité inouïe qu'il
avait exécutées.


—
Tu es le meilleur, commenta-t-elle. Tu possèdes une... audace que les autres
n'ont pas.


Il
leva vivement les yeux, mais, au lieu de l'expression bassement flatteuse qu'il
s'attendait à y découvrir, il se rendit compte qu'elle n'avait proféré qu'une
simple constatation.


—
Merci, j'aimerais voler plus souvent. Hélas, ce n'était pas mon destin. A la
mort de mon père, il a fallu que je reprenne les rênes de l'entreprise. Au
départ, il n'y avait que le vignoble à gérer, mais j'ai développé la chaîne
hôtelière, effectué d'autres investissements... surtout dans l'immobilier.


—
Avais-tu renoué avec ton père avant sa disparition ? S’enquit-elle avec
douceur.


La
réponse fut brusque et laconique :


—
Non. Je ne l'ai jamais revu.


Jane
sentit qu'elle avait heurté une corde sensible, et s'empressa de passer à un
autre sujet :


—
Tout a l'air délicieux ! Il faudra que tu me permettes de te cuisiner quelque
chose. Demain, peut-être ?


—
Pour le moment, dit-il en déposant un baiser sur ses lèvres, je suis ravi
d'opérer aux fourneaux et de te regarder ensuite dévorer!


Un
instant, il parut aussi surpris qu'elle par le caractère spontané et impulsif
de ce baiser, mais fut prompt à se ressaisir.


Il
la vit rougir, ainsi qu'il l'avait pressenti. Pourquoi diable avait-il la
sensation de pouvoir lire en elle comme en un livre ouvert ?


Ils
dînèrent sous la véranda, à l'arrière du bâtiment principal, au son d'une
musique de jazz, à la lueur des lumières tamisées provenant de l'intérieur et
d'une myriade de photophores. Les marches du perron descendaient vers une
pelouse envahie de plantes exotiques, dans le ciel encore clair saupoudré
d'étoiles, la pleine lune flirtait avec la ligne d'horizon. Le spectacle était
magique.


La
conversation s'écoula avec aisance. Jane parla de sa mère et de son remariage,
de son travail, de son existence... Elle avait redouté d'ennuyer Xavier, et
constata, non sans surprise, qu'il l'écoutait avec intérêt.


—
Etrange... Nous partageons un point commun, lâcha-t-il.


Voyant
son regard interrogateur, il spécifia :


—
Tu as grandi sans père, et moi, sans mère.


—
Oui... J'aurais bien aimé qu'il fasse partie de ma vie. Mais ce que l'on n'a
pas connu ne vous manque pas vraiment, je suppose. Je crois que maman l'a
déifié pendant des années et le considérait comme l'époux idéal. En réalité, il
nous a laissées sans rien, et c'était... très dur.


—
La vérité l'est presque toujours..., laissa échapper Xavier.


Elle
fut étonnée par son air lugubre. Ce ne fut cependant qu'une attitude fugitive,
vite effacée. Il se pencha pour lui resservir du vin en lançant d'un ton léger
:


—
Assez gémi sur notre sort ! Il dévia alors la conversation et se mit à lui
faire du charme, y parvenant sans effort, et elle ne tarda pas à oublier
l'expression énigmatique qu'elle avait captée. Les sujets de conversation se
succédèrent. Elle n'avait jamais eu autant de plaisir à discuter avec quelqu'un
! Du moins, quand elle parvenait à oublier l'attirance exacerbée qui palpitait
constamment, entre eux...


Quand
il se leva et lui prit la main pour l'emmener à l'intérieur, elle le suivit
sans difficulté jusqu'à la porte de la chambre qu'il lui avait attribuée. Dans
le corridor baigné par le clair de lune, elle entrevit ses yeux, le regard
qu'il promenait sur elle. Trop timide pour manifester son désir, elle pensa
qu'il allait sûrement... ?


Mais
il se contenta de s'incliner pour déposer un baiser amical sur son front :


—
Bonsoir, ma douce. A demain.


Là-dessus,
il la fit pivoter vers le seuil de sa chambre et la poussa à l'intérieur.


Des
heures plus tard, agitée au creux de ses draps froissés, elle n'était pas loin
de le maudire. Oh, il savait ce qu'il faisait ! C'était certainement chez lui,
qui s'y connaissait en femmes, une technique éprouvée... Il devait dormir à
poings fermés à l'heure qu'il était !


Elle
ne céda à la fatigue qu'aux premières heures de l'aube. Demain serait un autre
jour, se dit-elle en sombrant dans le sommeil.


—
Jane ! Jane ?


Elle
ouvrit les yeux, découvrant devant elle un Xavier impeccable et rasé de frais.


—
Quelle heure est-il?


—
Bientôt midi. Qu'est-ce qu'il y a? Tu as mal dormi ?


«
Ma parole, il se fiche de moi ! » se dit-elle, persuadée de déceler dans son
ton une raillerie.


—
Pas du tout. Et toi ? répliqua-t-elle d'un ton léger.


Elle
était sûre que sa mine parlait malgré elle, aussi clairement que s'il eût été
inscrit sur son front en lettres écartâtes : « frustration sexuelle ». Pourquoi
fallait-il qu'il se tienne si près de son lit ?


—
J'ai « dormi comme une souche », selon l'expression consacrée, répliqua-t-il.
J'ai préparé un pique-nique. Nous prendrons une route maritime pour arriver
jusqu'au mémorial. Ce n'est qu'une petite excursion, tu verras, une voie un peu
moins facile, mais infiniment plus agréable.


Il
la quitta sur ce sous-entendu dénué de subtilité, non sans lui avoir décoché un
demi-sourire, le regard étincelant de malice.


«
Une petite excursion, hein ? Quel euphémisme ! » Jane était épuisée, en nage,
ses vêtements inondés de sueur collaient à sa peau. Elle s'efforçait
désespérément de suivre Xavier — qui la devançait de plusieurs pas—en plaçant
soigneusement les pieds aux mêmes endroits que lui.


Ils
avaient contourné l'île en bateau et il lui avait signalé des points de vue marquants,
des oiseaux et animaux divers, des plantes luxuriantes... Bientôt, ils avaient
jeté l'ancre dans une crique assez semblable à celle de la veille. Il lui
désigna un sentier et un roc escarpé, lui affirmant que le mémorial se trouvait
tout au bout, juste derrière.


Ils
avaient laissé le pique-nique à l'ombre, sur la plage, et grimpaient à présent
à flanc de colline — une véritable épreuve pour elle !


Juste
au moment où elle allait demander une pause, Xavier parut s'évaporer devant
elle, mais réapparut presque aussitôt, la main tendue vers elle. Elle la saisit
avec reconnaissance et il l'aida à se hisser près de lui, puis attendit qu'elle
ait repris son souffle. Difficile, face à un spectacle aussi admirable !


Ils
se trouvaient au point culminant, à l'extrême sud. De là, ils pouvaient
embrasser l'étendue de l'île, et même, miroitante dans le lointain, la ligne
floue du continent, ainsi qu'une minuscule tache sombre à l'autre pointe : le
château.


—
On en reste sans voix, souffla-t-elle enfin.


—
Oui. C'est beau, n'est-ce pas ?


—
Beau ? Le mot est faible ! Et dire que cette merveille t'appartient... ! Quel
effet cela te fait-il, de grimper jusqu'ici et de penser que tout ce que tu
vois est à toi, rien qu'à toi ?


—
Pas « tout », hélas !


Elle
se retourna, et vit que c'était elle qu'il regardait. Elle aurait aimé pouvoir
lui opposer quelque réplique spirituelle mais rien ne lui vint à l'esprit.
L'impertinence n'était pas son domaine...


Xavier
attira son attention sur l'autel artificiel en forme de grotte, qui faisait
face à la mer, orné de cierges et de fleurs fraîches. Elle se sentit très
honorée d'être admise dans cet endroit si particulier. Prenant son sac à dos,
elle en sortit le bouquet de fleurs sauvages qu'elle avait cueillies sur le
parcours, et le plaça dans un vase.


Xavier
lui montra, derrière l'autel, la liste de noms simplement calligraphiée à
l'encre noire.


—
Merci de m'avoir amenée ici, lui dit-elle avec émotion.


—
Le plaisir est pour moi.


Après
s'être désaltérés, ils regagnèrent la plage de sable. Ravie d'avoir pensé à
passer son Bikini sous son short et son débardeur, elle se hâta de les ôter et
courut se jeter à l'eau avec des cris de joie, aussitôt imitée par Xavier.


Quand
il émergea des flots à peu de distance, elle espéra qu'il renouvellerait le
baiser grisant de la veille, mais il continua à se comporter en gentleman
irréprochable — à sa grande, à son intense frustration.


Un
dialogue implicite et subliminal semblait résonner entre eux :


—
Allons, vas-y, approche... C'est toi, après tout, qui voulais procéder en
douceur, sans rien bousculer...


—
Je sais ! C’est juste que je ne sais pas comment passer à l'acte...


L'atmosphère,
tout autour d'eux, en était comme contaminée.


Ce
soir-là, à la fin de leur repas tardif, quand il lui saisit la main sous le
ciel criblé d'étoiles et la mena jusqu'à la porte de sa chambre, elle
frémissait de sensualité exacerbée mais contenue. Incapable de dire un mot,
elle tenta de lui transmettre dans un regard ce qu'elle ressentait. Il devait
tout de même sentir qu'elle était prête, non ? Plus que prête !


Xavier
porta son poignet à ses lèvres pour y déposer un baiser et elle ferma les yeux,
vacillante, troublée.


—
Bonne nuit, Jane. Dors bien.


 


 





5.





 


 


Lorsque
ses paupières se rouvrirent, il lui avait lâché la main et s'éloignait, lui
laissant une sensation de vide et d'abandon. « Oh, non ! Il faut que je fasse
un pas ! » Les doutes la tenaillèrent : peut-être ne la trouvait-il plus
séduisante? Peut-être regrettait-il de l'avoir invitée?


Elle
perçut soudain un mouvement, et se retourna. Il était revenu sur ses pas, et
elle vit sur son visage une expression de désir ardent. C'était tout ce qu'elle
souhaitait savoir. Un élan la souleva.


—
Xavier..., commença-t-elle.


Il
l'attira entre ses bras, lui imposant momentanément le silence :


—
Si tu étais entrée dans ta chambre, je serais venu t'y chercher, prête ou
pas...


—
Tant mieux... j'ai failli te rejoindre, hier, mais je n'en ai pas trouvé le
courage.


—
Quoi ? Alors que j'ai eu toutes les peines du monde à ne pas te toucher de la
journée !


Il
inclina la tête et trouva ses lèvres, l'embrassant comme un possédé. Il avait
déjà perdu son empire sur lui-même, et ses caresses aussi hardies que
fiévreuses furent accueillies avec ardeur. Il la souleva contre lui pour
l'entraîner dans sa chambre et la déposa devant le haut miroir qui ornait la
pièce.


—
Je n'ai cessé de rêver à ça, cette nuit, dit-il, faisant coulisser sur ses
épaules les fines bretelles de sa robe.


Elle
sut aussitôt que leurs fantasmes se rejoignaient et se sentit défaillir. La
robe glissa à terre, telle une petite mare de soie, la lingerie suivit avec la
même rapidité souple, et elle fut nue devant lui.


—
Regarde comme tu es belle..., murmura-t-il, déposant un baiser brûlant au creux
de son épaule.


Elle
perçut le froissement de ses propres vêtements, dont il se dépouillait en hâte.
Le regard braqué sur leurs reflets, elle le vit nu à ses côtés, sa peau brune
contrastant avec la sienne, tellement plus pâle...


Dans
une sorte d'état second, où le vertige le disputait au trouble, elle ne tarda
pas à se retrouver allongée près de lui sur le vaste lit, livrée à ses
explorations, ses caresses, emportée dans un délice voluptueux presque
intolérable.


Jamais
elle n'aurait soupçonné que cela pouvait être ainsi... Elle ne s'était certes
pas attendue à ressentir cet embrasement dévorant, cet oubli d'elle-même...
comme si elle était en train de devenir quelqu'un d'autre... Ces pensées à demi
incohérentes se bousculaient en elle, sans cesse refoulées par son émoi
sensuel. Xavier l'emmenait vers le point de non-retour, et, incapable de
résister plus longtemps, elle s'abandonna à la vague qui la soulevait...


Quand
elle le sentit en elle, d'instinct, elle encouragea ses mouvements, accueillant
ses poussées, nouant ses jambes autour de ses reins. Pour elle comme pour lui,
le voyage n'était plus loin de son terme et ils atteignirent ensemble le sommet
du plaisir.


Tandis
qu'ils se reposaient après l'embrasement final, toujours liés l'un à l'autre,
elle éprouva une sensation de plénitude, d'accomplissement, comme si elle était
enfin pleinement devenue elle-même.


Il
finit par se redresser sur un coude :


—
Tout va bien ?...


Elle
hocha la tête en silence, incapable de parler, le regard rivé sur ses prunelles
vertes à l'expression intense, fascinée par son visage si beau, par son
contact...


—
C'est la première fois que je fais l'amour avec une vierge depuis mon
adolescence, dit-il. Je m'en doutais un peu, mais comme tu n'as rien dit...


Jane
rougit. Elle aurait voulu disparaître sous terre. Sa virginité était bien la
dernière chose à laquelle elle eût pensé !


—
Si j'avais su...


—
Oui?


Elle
se sentit soudain tendue. Préférait-il les femmes plus expérimentées ?


—
Aucune importance à présent, continua-t-il. Etre ton premier amant est
l'expérience la plus érotique que j'aie connue depuis...


Il
n'acheva pas, se contentant d'incliner la tête pour prendre sa bouche avec une
tendresse presque déchirante. Qu'avait-elle donc espéré ? Il était
merveilleusement beau, riche, puissant, avait une grande expérience et
l'habitude que les femmes tombent à ses pieds.


Comme
il l'enlaçait plus étroitement contre lui, elle refoula ses craintes et ses
doutes et sombra insensiblement dans le sommeil, bercée par le battement de son
cœur.


Quand
elle se réveilla le lendemain, son regard glissa d'abord sur une chair
masculine, brune et lisse. Levant les yeux, elle croisa le regard vert de son
compagnon.


—
Bonjour, murmura-t-elle, ramenée instantanément aux souvenirs de la nuit
écoulée.


Elle
perçut une sorte de tension dans son regard grave.


—
Je n'ai eu recours à aucune protection, la nuit dernière, dit-il. Je n'oublie
jamais, en général. Mais...


Sa
voix resta en suspens, une étrange expression passa dans son regard — vite
domptée. Sans doute l'avait-elle imaginée ?...


—
Je suppose que tu ne prends pas la pilule?


La
réalité s'imposa à elle et elle émergea de sa bienheureuse léthargie mentale.
Il ne voulait évidemment pas que des complications surgissent de cette...
aventure de vacances. Ce n'était rien de plus, pensa-t-elle, s'efforçant de
rester insensible au contact de son corps si proche du sien, dont l'excitation
se ranimait déjà, éveillant un feu désormais familier au cœur de sa féminité...


—
Non, je ne la prends pas. Mais ce n'est pas un moment favorable de mon
cycle..., affirma-t-elle en effectuant un rapide calcul.


Il
n'était pas d'une précision irréprochable, cependant, elle était sûre qu'il n'y
aurait aucun problème. Xavier parut se contenter de cette déclaration et, plus
détendu, la serra contre sa virilité triomphante.


—
Tu me dois toute une journée au lit, murmura-t-il, tentateur. Pour me
dédommager de m'avoir fait attendre...


Il
prit ses lèvres et, fermant les yeux, elle ne songea qu'à rassasier sa faim
inassouvie...


Pendant
les deux jours suivants, ils firent l'amour, échangèrent des confidences,
partagèrent la même table. Xavier se délecta de l'initier, de lui révéler sa
réceptivité sensuelle...


Jane
oublia le monde extérieur. Même quand ils s'aventuraient hors du château, et
qu'il lui faisait découvrir son île, elle avait l'impression d'être dans un
univers clos et protégé, inattaquable. Il l'emmena dans le village — deux cent
sept habitants seulement. C'était une communauté très vivante, en grande partie
grâce à Xavier, et dont l'héritage espagnol était nettement perceptible. Les
insulaires l'accueillaient comme s'il était leur souverain...


Xavier
avait promis de lui montrer tous les recoins où il aimait se baigner étant
enfant. Un jour qu'ils roulaient en direction d'un de ses repaires favoris, une
autre jeep apparut, venant dans leur direction sur la route étroite. Parvenue à
leur niveau, la conductrice fit des signes et se rabattit sur le bas-côté pour
mettre pied à terre.


Xavier
s'arrêta et descendit Déjà, une petite brune d'une beauté saisissante, vêtue
d'un tailleur ravissant l'embrassait avec fougue, s'adressant à lui en un flot
volubile et véhément


Jane
s'approcha d'eux. Elle se sentait soudain terne et sans chic, face à cette
élégante pleine de classe. Xavier, l'attirant contre lui. coupa court aux
propos de l'inconnue :


—
Sophie Vercors... Jane Vaughan...


Sophie
s'arrêta net arrondissant les yeux avec un étonnement comique à la vue de Jane,
puis parut comprendre et reprit avec une expression à la fois espiègle et
chaleureuse :


—
Xavier, espèce de cachottier ! Alors comme ça, tu prends du bon temps ici ? Moi
qui pensais que tu n'aurais jamais...


Il
la coupa aussitôt, avec un regard lourd d'avertissement :


—
Sophie, Jane est ici en vacances. Elle repart dans deux jours.


Cette
mise au point fit à Jane l'effet d'une claque. Xavier venait de spécifier la
nature précise de leur relation...


Dissimulant
la douleur sourde qui lui étreignait le cœur, elle sourit à la nouvelle venue
et lui serra la main :


—
Ravie de vous rencontrer.


—
Moi aussi, dit Sophie avec un grand sourire — et un clin d'œil complice.


De
toute évidence, elle avait renoncé à sonder les états d'âme de Xavier... Après
avoir relaté, avec beaucoup de drôlerie, ce qui l'amenait à regagner en toute
hâte le continent pour y rejoindre un mari trop distrait, elle repartit dans un
tourbillon de poussière.


Xavier
ne fut pas très disert au sujet de cette rencontre. Il se borna à préciser que
Sophie avait épousé un de ses plus anciens amis, qui travaillait sur le
continent. De toute évidence, une amitié affectueuse et sans façons le
rattachait à la jeune femme.


Ils
ne tardèrent pas à rejoindre la crique où ils se rendaient. Ayant abrité à
l'ombre leur panier de pique-nique, ils coururent se jeter à l'eau et leurs
joutes rieuses se métamorphosèrent vite en jeux plus torrides...


Un
moment plus tard, sur le rivage, alors qu'ils entamaient une fois encore un
étourdissant voyage sensuel, Jane éprouva un sentiment de possession primitif :


«
Cet homme m'appartient... »


La
peur l'envahit et elle la refoula pour se concentrer sur les joies du
présent... Jamais elle n'avait été aussi heureuse. Pourtant, un instinct secret
la poussait à dissimuler l'intensité de ce bonheur.


Le
lendemain, lorsqu'elle s'éveilla. Xavier était déjà levé. Une fois lavée et
habillée, elle descendit et le trouva dans la cuisine, occupé à savourer un
café.


«
Mon dernier jour ici... » Elle avait le cœur lourd mais, malgré son désarroi
intérieur, s'efforça de prendre une attitude décontractée.


Dès
qu'il l'aperçut sur le seuil, un large sourire illumina son visage viril


—
Je dois me rendre sur le continent pour une heure ou deux. Préfères-tu
m'attendre ici ou m'accompagner ?


Jane
se versa une tasse de café en s'efforçant de maîtriser le tremblement de ses
mains. Allait-elle, pour une nuit encore, tenter de retarder l'inévitable ?
Etait-ce souhaitable ?


Un
esprit de rébellion inattendu la poussa à répondre :


—
Je préfère rester ici, si cela ne t'ennuie pas... Il se rembrunit légèrement.


—
A quelle heure est ton avion?


—
Il part demain soir. Il va falloir que je rentre à la villa dès demain matin
pour faire le ménage et préparer ma valise.


—
Eh bien... si tu venais avec moi, alors? Tu pourras tout régler là-bas pendant
que je vaquerai à mes affaires et nous passerons ensuite la nuit à l'hôtel.
Ainsi, tu seras déjà sur place pour prendre ton avion.


Son
cœur se serra devant tant de pragmatisme. De toute évidence, leur proche
séparation ne l'émouvait pas beaucoup ! Dans un accès d'angoisse irrationnelle,
elle eut l'impression que tout ce qu'ils avaient partagé se dissiperait comme
un rêve si elle quittait l'île...


Pourtant,
la proposition de Xavier était sensée. Si elle lui avouait qu'elle préférait
rester sur l'île pour prolonger jusqu'à ultime seconde son rêve de bonheur, il
ne comprendrait pas.


Il
avait raison, une rupture avec le monde clos où elle s'était réfugiée serait
salutaire. L'agitation du monde « réel » romprait sans doute l'ensorcellement !


Xavier
désirait peut-être retrouver l'ambiance de la ville pour le cas où elle se
montrerait « collante » et refuserait de le quitter... qui sait ? Il était sans
doute accoutumé à ce que les femmes se comportent ainsi...


Elle
ne serait pas l'une d'elles ! Elle se refusa à lui laisser soupçonner l'étendue
de son attachement pour lui et concéda :


—
Oui, tu as raison. Faisons comme cela...
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Une
heure plus tard, Jane était prête et attendait devant l'entrée principale du
château. Elle inspira profondément, savourant la tiédeur de l'air matinal, la
chaleur du soleil déjà vive en cette fin de juin où retentissaient les
stridulations des cigales.


En
quelques jours, elle s'était prise d'un véritable amour pour cette terre âpre,
intimidante au premier abord, mais révélant une essence plus complexe une fois
qu'on était familiarisé avec elle. Cette île était unique en son genre, tout
comme l'homme qui franchissait maintenant le seuil du château... Il ressemblait
à un loup solitaire, indomptable, avec son énergie et son indépendance
farouche. Une femme pourrait-elle un jour l'apprivoiser?


A
l'approche de la marina du port continental, Jane découvrit que quelqu'un
était venu les accueillir : la belle blonde entrevue la première fois qu'elle
avait été confrontée à Xavier, dans la ruelle.


Celle-ci
agitait gaiement le bras, mais son geste de salut perdit de son énergie
lorsqu'elle réalisa que Xavier était accompagné.


Dès
qu'ils furent à terre, elle n'accorda même pas un regard à Jane et déversa un
torrent de paroles en français à l'adresse de


Xavier.
Il attira Jane contre lui, l'enlaçant d'un geste possessif, et glissa en
anglais à la première occasion :


—
Sasha, ne soit pas impolie ! Je te présente Jane qui Tient de passer la semaine
chez moi. Tu n'as pas réussi à me contacter parce que j'ai veillé à être
injoignable. Jane, voici Sasha, une de mes assistantes.


Il
s'était exprimé d'une voix détendue mais empreinte de dureté sous-jacente. Jane
eut vaguement pitié de Sasha. Ce sentiment charitable s'évanouit vite lorsque
le regard venimeux de la blonde la jaugea avec dédain. Jane jeta un coup d'œil
du côté de Xavier pour voir sa réaction, mais il s'était écarté de quelques pas
pour amarrer le yacht.


—
Enchantée de vous rencontrer, énonça Sasha dans un anglais irréprochable. Merci
d'avoir tenu compagnie à Xavier... Il travaille beaucoup trop dur. Vous êtes
anglaise, n'est-ce pas ? Une touriste, je suppose ?


Jane
acquiesça, à la fois hérissée et sur ses gardes.


—
Ah ! Je m'en doutais... Il est incorrigible. Il a un faible pour...


Elle
s'arrêta net, Xavier venait de les rejoindre.


Jane
ne savait où la jeune femme avait voulu en venir, et n'avait pas spécialement
envie d'être édifiée sur ce sujet ! Elle la regarda avec malaise. Sasha
arborait un grand sourire, mais ses yeux couleur chocolat n'exprimaient aucune
chaleur.


—
Jane, je t'emmène à la villa, décréta Xavier. Sasha, tu prendras des
dispositions pour qu'une voiture aille la chercher cet après-midi vers 16
heures.


«
Je ne veux pas avoir affaire à cette femme ! » pensa Jane. Elle se rappela avec
soulagement qu'elle avait une alternative toute trouvée.


—
J'ai ma voiture de location, dit-elle. Il faut que je la rende, de toute façon,
j'irai donc à l'hôtel par mes propres moyens.


Elle
ne manqua pas d'enregistrer la satisfaction mal réprimée de sa « rivale », à
cette annonce.


—
Entendu, fit Xavier. Sasha, je te retrouve au bureau d'ici une heure.


Une
fois seule à la villa, après le départ de son compagnon Jane erra dans les
pièces comme une âme en peine. S'efforçant de se secouer, elle mit de l'ordre
et prépara sa valise.


Puis
elle apprêta un en-cas qu'elle mangea sur la terrasse se remémorant avec
nostalgie ses rêves, à peine une semaine plus tôt.


Eh
bien, son fantasme avait pris corps ! Xavier l'avait amenée à la vie, révélée à
elle-même. En devenant son premier amant, il lui avait permis d'accéder à sa
propre sensualité. C'était un don inestimable, mais cette nuit serait la
dernière qu'ils passeraient ensemble.


Elle
accepterait la séparation, elle serait forte. Pas question qu'elle s'effondre,
supplie et pleure ! Xavier appartenait à un monde merveilleux où régnaient la
richesse et la beauté. Et... elle n'en faisait pas partie, elle n'y avait pas
sa place.


Elle
ne comprenait pas ce qui avait pu l'attirer en elle, mais était prête à
savourer leur dernière entrevue, et résolue à le quitter la tête haute.


«
Désolé de ne pas être là pour t'accueillir. Savoure un verre de Champagne et
laisse-toi dorloter. Je passerai te prendre à 19 h 30. A bientôt, Xavier. »


Jane
avait été introduite dans la suite du dernier étage de l'hôtel. Elle
s'efforçait à présent de comprendre le sens du billet laissé à son intention
sur la table, auprès d'un seau à Champagne.


Un
coup discret retentit à la porte. Elle alla ouvrir. Trois visiteuses lui
apprirent qu'elles étaient chargées de lui dispenser une séance de massage,
maquillage, coiffure, manucure... Après un instant d'hésitation et
d'étonnement, Jane s'abandonna à leurs mains expertes, ne boudant pas son
plaisir.


Lorsqu'elles
se furent éclipsées, elle alla se contempler dans le miroir. Elle ne put réprimer
un tressaillement de stupéfaction : elle reconnaissait à peine la « créature »
qui lui faisait face ! C'était une version magnifiée, resplendissante, de la
Jane de tous les jours. Ses cheveux luisants encadraient souplement son visage,
ses yeux fardés semblaient immenses... S'arrachant à sa contemplation
narcissique, elle jeta un coup d'œil sur le réveil : bientôt 19 h 30 !
Qu'allait-elle pouvoir mettre pour cette soirée ? Elle n'avait même pas défait
sa valise ! Elle se précipita dans la chambre adjacente, et s'immobilisa à la
vue du lit : une énorme boîte blanche y trônait, accompagnée d'une rose et d'un
deuxième billet de la main de Xavier : « Juste au cas où ».


Maladroitement,
elle déplia la robe nichée dans des flots de papier de soie, et constata en
tremblant qu'elle était signée d'un couturier célèbre. Seigneur ! Cela devait
valoir une fortune!


Continuant
à explorer le contenu de la boîte, elle découvrit de la lingerie, des bas de
soie, une paire d'escarpins... Son éducation l'avait accoutumée à n'avoir que
des goûts modestes, mais elle ne put résister à la tentation. Elle enfila les
sous-vêtements puis passa la robe fluide et aérienne, sans manches, qui
épousait les lignes de son corps.


Ce
fut presque avec effroi qu'elle se contempla dans le miroir. « Je ne peux pas
porter ça ! » pensa-t-elle. Fallait-il que cette toilette moule ainsi ses
formes ?


Elle
n'eut pas le temps de s'abandonner à son effarement. Elle venait d'entendre le
déclic de la porte. Son cœur, soudain, se mit à battre la chamade : Xavier !


—
Jane ! Où es-tu ?


—
Dans la chambre... Attends ! Je viens ! S’exclama-t-elle, paniquée à l'idée de
le voir surgir dans la chambre.


Elle
prit une profonde inspiration et passa dans la pièce voisine. Xavier, occupé à
remplir une coupe de Champagne, se figea dans son geste. Il posa la bouteille
et se redressa, réprimant l'élan de désir qui le poussait à s'élancer, à
l'étreindre et l'embrasser fougueusement.


Elle
était... sublime ! Ainsi qu'il l'avait pressenti, la robe magnifiait sa
silhouette voluptueuse. Et quels yeux ! A la fois innocents et sensuels, ils
promettaient d'infinis délices...


Il
se ressaisit de son mieux. Tant d'émoi pour un bout de chiffon ! C'était
ridicule ! Il avait vu un tas d'autres femme dans des toilettes infiniment plus
révélatrices que celle-ci, et il en verrait d'autres... Jane Vaughan prenait
l'avion demain — ce qui était une excellente chose. Durant toute cette semaine,
il s'était senti aux prises avec des émotions inhabituelles. Il était temps de
revenir à la normale ! Il lui restait une nuit encore... une nuit pour épuiser
la romance, cesser de fantasmer sur cette femme !


Il
s'inclina pour servir une deuxième coupe de Champagne et s'avança pour la lui
offrir.


Jane
était restée figée sur place par son « inspection » approfondie, mal à l'aise
et peu sûre d'elle. La première gorgée la fit se sentir plus à l'aise. Elle
était stupide de se tracasser, elle voulait jouir de cette dernière soirée, se
sentir détendue et libre !


—
A toi..., énonça Xavier d'une voix rauque. Tu es éblouissante, ce soir.


—
Merci... Toi aussi.


II
était superbe, en effet, en smoking noir et chemise blanche. Ce costume
exaltait sa beauté ténébreuse et mettait en valeur son étonnant regard vert...


Elle
reprit d'une voix intimidée :


—
Merci pour... pour les soins et... cette robe...


—
Tout le plaisir est pour moi, répondit-il.


Il
s'en donnerait à cœur joie le moment venu, pensa-t-il. Il continua :


—
J'ai réservé dans un restaurant du front de mer. Nous pouvons y aller à pied,
si tu t'en sens capable avec ces escarpins, bien sûr.


—
Aucun problème.


Elle
était prête à souffrir le martyre plutôt que de gâcher cette soirée !


Ils
allaient franchir le seuil lorsqu'elle s'arrêta net, embarrassée par une idée
soudaine.


—
Je ne me suis pas vraiment maquillée... je ne peux pas sortir comme ça, avec
une si belle toilette... Il la fit taire d'un doigt posé sur ses lèvres,
s'inclina et prit sa bouche.


Passé
le premier instant de surprise, elle se laissa porter par leur ardeur. Il
releva enfin la tête et contempla ses yeux lumineux frangés de longs cils
noirs, ses joues empourprées, ses lèvres humides meurtries par le baiser.


—
Là. fit-il avec une émotion bourrue, tu n'as aucun besoin de maquillage.


Il
l'entraîna, tandis qu'elle se demandait ce qu'il avait voulu dire. Mais le
miroir de l'ascenseur lui renvoya l'image de son visage enflammé, empreint de
trouble sensuel. Elle comprit aussitôt et rougit de confusion.


Dans
le restaurant extrêmement chic, le maître d'hôtel déploya des trésors
d'amabilité pour les mener à une table réservée, abritée du reste de la salle,
d'où ils pouvaient voir sans être vus. Cristal, nappe immaculée, porcelaine à
filet d'or... Jane laissa échapper un soupir et sourit A croire qu'on avait
prévenu ses désirs !


—
Qu'est-ce qui te fait sourire ? S’enquit Xavier, alors qu'ils prenaient place.


Jamais
il ne pourrait comprendre ce qu'elle ressentait... il était né avec une cuiller
d'argent dans la bouche. Pour elle, tout ceci était frappé du sceau de
l'exceptionnel, de l'inoubliable.


—
Oh, rien, le manège du personnel m'amuse. Ils se mettent en quatre pour
t'impressionner.


—
Mais pas toi, Jane, tu ne cherches pas à m'éblouir. Tu es... différente.


«
Différente des autres femmes », traduisit-elle avec un élancement douloureux.
Elle chercha à déguiser son désarroi, lançant avec désinvolture :


—
Eh bien, mon plan de séduction a marché, non ?


—
Ah ! Tu es aussi calculatrice que les autres.


«
Les autres... J'avais donc raison », se dit-elle encore. Elle trouva pourtant
la force de répondre, en souriant à demi :


—
Bien sûr ! Il y a des mois que je t'ai remarqué et j'ai trouvé le moyen
imparable d'attirer ton attention.


—
Je me disais aussi... J'ai eu la nette impression de t'avoir déjà aperçue, le
jour où nous nous sommes heurtés !


Il
agita un doigt taquin dans sa direction et, malgré le caractère ludique de leur
joute, elle se sentit triste. Xavier ne le laissait pas souvent transparaître,
mais elle n'en était pas moins consciente de son cynisme.


Leur
conversation fut gaie et il resta toujours aussi séduisant, hélas. Jane
mangeait sans presque s'en apercevoir, fascinée par ses moindres propos,
gravant ses traits dans sa mémoire.


Le
repas s'acheva trop vite et, lorsqu'ils sortirent, elle se laissa enlacer,
chancelant un peu sous l'effet des quelques verres d'alcool qu'ils avaient
savourés.


Au
lieu de reprendre le même chemin, il la mena vers le front de mer ombragé
d'arbres et la plage. Après un instant d'hésitation, elle ôta ses escarpins,
puis — se voyant à l'abri des regards — glissa une main sous sa robe pour
enlever ses bas.


—
Attends, dit-il en s'accroupissant devant elle.


Elle
le laissa faire, les yeux clos, tandis que ses mains montaient vers le haut de
ses cuisses, détachaient le premier bas pour le ramener sur sa cheville avec
une lenteur voulue, sensuelle... Elle aurait aimé que ses doigts s'aventurent plus
haut... vers le cœur de...


Un
instant plus tard, ils étaient de nouveau face à face. Xavier s'était redressé
d'un mouvement souple, tenant à la main ses escarpins et ses bas. D'un geste
impulsif, elle défit son nœud papillon, entreprit de déboutonner sa chemise.


Un
instant, ils se dévisagèrent, puis il lui prit la main, et l'entraîna sur la
plage :


—
Il y a un raccourci pour rentrer à l'hôtel.


Elle
prit à peine garde à la splendeur du paysage noyé par la lumière argentée de la
lune, où résonnaient les échos d'une musique et de rires lointains.


Un
moment plus tard, ils sombraient sur le lit de la chambre, nus. membres mêlés,
emportés par la véhémence de leur désir, concentrés sur l'intensité de leurs
sensations...


Lorsque
Jane se réveilla, le lendemain, elle était seule. La porte de la salle de bains
s'ouvrit et Xavier apparut, une simple serviette nouée autour des reins. Ses
joues s'empourprèrent au souvenir de leurs ébats nocturnes... Elle était
devenue si... hardie, en quelques jours ! D'où tirait-elle l'audace de faire de
tels gestes?...


Xavier
regarda se succéder les émotions diverses sur ce visage si expressif. Se
doutait-elle de sa séduction enjôleuse, en cet instant? Avait-elle conscience
de l'excitation qu'il ressentait à l'idée d'être son premier amant ?


Elle
leva vers lui un visage empourpré, remontant les draps jusqu'à son menton. Il
s'approcha d'elle, posant ses mains de part et d'autre de son corps, regardant
se dilater ses pupilles... Il n'en était que plus résolu à lui demander... mais
pas tout de suite. Plus tard.


—
Bonjour, paresseuse — il déposa un baiser sur ses lèvres avant de se redresser.
Désolé, mais il y a un problème urgent à régler dans un hôtel de Malaisie et je
dois assister à une réunion de crise. Ne bouge pas, je reviens tout de suite.
Nous déjeunerons ensemble.


—
D'accord...


Elle
le regarda ôter la serviette avec naturel et s'habiller. Quel corps superbe il
avait !


Lorsqu'il
eut refermé la porte en partant, elle enfouit sa tête dans l'oreiller, songeant
qu'elle ne pouvait plus se mentir, refuser de regarder la vérité en face.
Surtout après cette nuit ! Jamais elle ne pourrait vivre quelque chose d'aussi
beau, d'aussi intense... avec un autre homme...


Elle
était tombée follement amoureuse de Xavier! Lui n'avait en rien laissé transparaître
qu'elle représentait plus qu'une simple rencontre... qui s'achevait
aujourd'hui.


 Refusant
de penser à cette fin inéluctable, elle se dépêcha d'aller se doucher. Puis,
les cheveux enturbannés dans une serviette, enveloppée d'un peignoir, sortit sur
la terrasse, contemplant la piscine et la mer au-delà.


On
frappa à la porte. Tiens, avait-il oublié sa clé?


Elle
courut ouvrir, esquissant un sourire et lança :


—
Je te manque déjà ?
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Son
sourire mourut sur ses lèvres quand elle reconnut sa visiteuse : Sasha.


L'assistante
de Xavier semblait débordante d'entrain, comme si elle était levée depuis des
heures. Elle entra dans la chambre sans y être invitée, regardant autour d'elle
avec curiosité.


—
Si c'est Xavier que vous cherchez, il est en...


—
Je sais parfaitement où il se trouve, coupa Sasha d'un ton glacial.


Demeurant
près de la porte encore ouverte, Jane lâcha :


—
Je lui dirai que vous êtes passée.


«
Elle a intérêt à comprendre le sous-entendu ! » pensa-t-elle. Loin de
s'esquiver, Sasha s'installa sur le divan en croisant élégamment ses jambes
devant elle.


—
En fait, c'est vous que je suis venue voir. La soirée d'hier vous a plu ? Les
attentions, le restaurant... ?


Jane
se figea, sa main crispée sur la poignée de la porte. Comment Sasha était-elle
au courant ? Xavier l'avait-il chargée de prendre les réservations ?


—
Oui, merci, répondit-elle.


—
J'ai failli oublier le Champagne, et le reste. J'espère qu'il était content de
ce que j'ai organisé. Je voulais m'assurer auprès de vous que je n'avais rien
oublié.


«
Est-ce qu'elle est aussi au courant pour la robe ? » Jane balbutia :


—
C'est vous qui avez tout préparé ?


—
Bien entendu ! Vous n'imaginez quand même pas que quelqu'un comme lui a le
temps de réserver des places de restaurant et d'enrôler des esthéticiennes ?


«
Elle n'a quand même pas rédigé les billets ! » pensa Jane.


Elle
lutta pour garder contenance :


—
Dites-moi ce que vous avez à dire et partez ! Je dois faire ma valise.


—
Je manquerais aux devoirs de ma charge si je ne m'assurais pas que toutes les
conquêtes de Xavier ont été traitées comme il convient, déclara Sasha, se
levant pour la rejoindre.


«
Faites qu'elle s'en aille ! Et vite... » Implora Jane en son for intérieur.
Mais Sasha continuait :


—
Je reconnais que c'est un peu lassant, à la longue. Il est si prévisible ! Je
ne cesse de lui répéter de varier un peu... En fait, il est assez
traditionnel... C'est pourquoi je suis venue, Jane. Je vois bien que vous
n'êtes pas comme les autres.


Elle
marqua un arrêt, l'observant avec acuité. Un sourire empreint de cruauté
apparut sur son visage :


—
Vous êtes amoureuse de lui, hein ?


Jane
ne répondit rien, figée comme une statue.


—
Pauvre de vous ! Il y en aura une autre la semaine prochaine, vous savez...
Tenez-vous-le pour dit. Vous avez l'air d'une fille bien, cela me ferait de la
peine que vous soyez victime de vos illusions. Il déteste les crampons. Au
revoir !


Elle
s'éclipsa hors de la chambre.


Jane
avait l'impression d'avoir reçu un énorme coup de poing au creux de l'estomac.
Elle tremblait, il lui semblait qu'elle allait vomir. En chancelant, elle gagna
le minibar, et se désaltéra d'un grand verre d'eau, puis s'assit, le regard
perdu devant elle.


Dieu,
qu'elle était stupide d'être tombée amoureuse de Xavier ! Si Sasha s'en était
rendu compte, lui aussi, sans doute, songea-t-elle avec humiliation. Les
paroles implacables de sa visiteuse résonnèrent dans sa mémoire : « Toutes ses
conquêtes... » « Il est si prévisible... »


Dans
un élan fiévreux, elle se leva et passa dans la chambre, s'habillant en hâte,
empaquetant ses affaires. II n'était pas question qu'elle attende ici comme une
idiote énamourée ! Plusieurs heures la séparaient de son départ en avion, elle
patienterait à la villa.


Il
ne lui fallut guère de temps pour s'y rendre en taxi. Une fois arrivée, elle
eut l'impression de respirer un peu mieux.


Comment
avait-elle pu s'imaginer qu'elle se tirerait indemne de cette aventure ?
N'avait-elle pas pressenti, et même su d'instinct, tout ce que lui avait appris
Sasha ? La souffrance était terrible, mais il valait mieux qu'elle encaisse le
coup maintenant, plutôt que de le recevoir de Xavier, lui annonçant à l'hôtel
que leur « agréable liaison » était terminée... Sasha lui avait rendu service,
en réalité !


Elle
perçut le grondement d'un moteur, se rapprochant de la villa. Elle tressaillit
lorsque le véhicule s'arrêta et que la portière claqua. Une haute silhouette
apparut de l'autre côté de la porte vitrée. On cogna contre le battant.


—
Jane ! Je sais que tu es là ! Ouvre !


C'était
Xavier ! Elle resta figée, le cœur battant à se rompre, puis réussit à gagner
le seuil et ouvrit, plaquant sur son visage un sourire qui se voulait
tranquille.


Il
pénétra d'autorité dans le vestibule. Elle resta plantée près de la porte.


—
Es-tu toujours aussi impolie ou ce traitement m'est-il réservé? demanda-t-il
avec un calme trompeur.


—
Que d'histoires pour peu de chose ! Je suis venue récupérer des affaires que
j'avais oubliées et comptais bien avoir l'occasion de te dire au revoir avant
de prendre l'avion.


—
Menteuse ! lança-t-il en se rapprochant d'elle — beaucoup trop à son goût. Tu
avais l'intention de partir en catimini. Sasha m'en a averti.


—
Quoi?


—
Quand je suis rentré, et que je ne t'ai pas trouvée, je suis parti à ta
recherche. J'ai croisé Sasha dans le hall. Elle m'a appris que tu venais de
monter en taxi, que tu lui avais dit que tu partais.


—
Mais..., commença Jane — pour s'interrompre aussitôt.


Que
répondre ? Que Sasha lui avait ouvert les yeux... raconté comment elle
organisait régulièrement ses petites escapades avec ses aventures féminines ?
Elle n'allait sûrement pas s'humilier ainsi !


—
Eh bien ? fit-il avec douceur.


Jane
ne voyait pas à quoi jouait Sasha. Peut-être voulait-elle Xavier pour elle
seule... Etait-elle déjà sa maîtresse... et en avait-elle assez de tolérer ses
aventures...


Une
nouvelle nausée la prit, à cette pensée, mais cela ne changeait rien à la
situation. Elle serait remplacée bientôt, dès la semaine suivante sans doute...
Pourquoi ne la laissait-il pas partir tranquillement? Elle leva les yeux, se
sentit défaillir et détourna le regard.


—
Rien, Xavier, il n'y a rien, prétendit-elle. A quoi bon cette discussion ?
Puisque je m'en vais et que nous ne nous reverrons plus ?


Il
la força à lever le visage et à le regarder en face. La tiédeur de son contact
la fit vaciller vers lui. Elle serra les mâchoires.


—
Je voulais justement te parler de ça, dit-il.


—
De quoi ? fit-elle, incapable de se concentrer.


—
De ton départ... Si tu restais, au contraire ? Tu n'as pas de poste d'enseignante
titulaire, pour le moment, non ? Tu es donc libre d'agir à ta guise.


Elle
ne s'était pas du tout attendue à ça ! Peinant à saisir le sens exact de ses
propos, elle se raccrocha aux détails pragmatiques :


—
Mais... je ne peux pas rester... j'ai une hypothèque à payer... des factures...


—
Oh, ça ! Je m'en charge, déclara-t-il avec hauteur.


—
Tu voudrais me garder... comme... une sorte de... de maîtresse appointée ? Balbutia-t-elle,
incapable de donner un sens cohérent à leur discussion. Pour une liaison ?


—
Ce ne serait tout de même pas précisément comme cela ! On croirait qu'il s'agit
d'une affaire sordide, à t'entendre !


Il
lui saisit la main, fermement, sans lui permettre de la retirer, et décrivit de
petits cercles tendres et sensuels au creux de sa paume. Elle se sentit
déchirée entre deux contraires — entre son corps et sa raison.


—
Jane... j'ai encore envie de toi... et je sais que tu ressens la même chose.
Reste... le temps que ça durera...


«
Le temps que ça durera... » C'était bien le problème ! Pour lui, cela n'avait
rien d'éternel, quand son désir serait rassasié, il passerait à autre chose. De
son côté, elle serait mille fois plus malheureuse qu'en ce moment !


Elle
retira sa main d'un geste saccadé et, de nouveau, une nausée lui souleva le
cœur. Elle avait l'impression d'être salie, souillée. Elle se remémorait les
propos de Sasha, la ravalant au rang d'une sorte de geisha.


—
Non, Xavier. Je ne veux pas être ta maîtresse. Tu ne tarderas pas à me trouver
une remplaçante. Cette semaine me suffit.


«
De qui te moques-tu? » lui souffla une voix. Elle savait qu'elle ne pourrait
jamais se lasser de lui, ni l'oublier. Elle n'aurait pas eu assez d'une vie à
ses côtés pour se satisfaire ! Il n'était qu'un séducteur volage, Sherry
l'avait avertie de sa réputation, dès le premier soir, près de la piscine.


Elle
vit ses mâchoires se crisper, et sut qu'elle l'avait piqué au vif. Mais son ego
blessé ne tarderait pas à guérir !


—
Cela ne m'intéresse pas, insista-t-elle, comme pour mieux le persuader.


Il
eut un pas de recul. Elle sentit le froid de la désolation et du désespoir
l'envahir. Xavier avait repris son air fermé, indéchiffrable.


Il
recula encore, et remit ses lunettes de soleil.


—
Si c'est ce que tu souhaites, laissa-t-il tomber.


Elle
inclina la tête en signe d'assentiment, jouant l'indifférence.


Il
fit alors volte-face, gagna le seuil et disparut.


Xavier
roulait à toute vitesse, les mains involontairement crispées sur le volant.
Dieu, qu'il avait été stupide de se laisser entortiller par cette femme !
Comment osait-elle lui opposer un refus? Elle se trouvait trop bien pour lui,
peut-être?


Oh.
Oui, il était décidément fou ! Elle n'était qu'une touriste de passage, en
quête d'une aventure à raconter à son retour. Plus vite il oublierait les
derniers jours écoulés, mieux il se porterait !
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Près de quatre mois plus tard


 


 


Jane
franchit le seuil de son petit appartement en rez-de-chaussée, et ferma la
porte, oblitérant le bruit du trafic. Elle était trempée, l'automne était là,
bien là, avec ses trombes de pluie. Elle posa ses courses sur la table, alla se
dévêtir et prit une douche, puis s'enveloppa dans une robe de chambre. Ouf,
elle se sentait mieux... Heureusement, elle était maintenant au repos,
l'enseignante qu'elle remplaçait était de retour après un congé maladie.


«
Je devrais faire plus attention »... Elle s'assit sur son canapé, posant une
main sur son ventre. Elle était toujours aussi stupéfaite d'être enceinte.
Pourtant, c'était le cas !


Quel
choc, lorsque, à son retour de France, les nausées s'étaient succédé et que ses
règles n'étaient pas arrivées au moment prévu ! Malgré sa peur, elle avait
trouvé le courage de faire un test de grossesse : résultat positif, bientôt
confirmé par un médecin.


Pour
l'instant, elle était la seule à savoir et ne l'avait même pas annoncé à sa
mère. Elle avait d'ailleurs caché sa rencontre avec Xavier, répondant de façon
obstinément évasive aux questions de son amie Lisa. Elle se sentait le cœur
brisé et ne parvenait pas à oublier. Tout était tellement plus difficile
qu'elle l'avait imaginé !


Elle
était résolue à avoir cet enfant, jamais elle n'aurait pu envisager de ne pas
le garder! Il y avait cependant un problème : Xavier.


Il
était hors de question qu'elle vive dans le mensonge, qu'elle mette au monde ce
bébé en cachant la vérité ! Elle se devait de mettre son père au courant. Mais
comment? De quelle façon entrerait-elle en contact avec lui ?...


Elle
se rappelait ce qu'il lui avait dit une fois : qu'il était le dernier de sa
lignée. Sans doute envisageait-il d'avoir un jour un descendant, mais pas avec
une femme comme elle, évidemment...


Exigerait-il
de récupérer cet enfant ? se demanda-t-elle dans un élan de peur. Elle ne le
croyait pas capable d'agir ainsi, mais il avait tant de pouvoir et il était si
important pour lui d'avoir un héritier à qui confier un jour sa fortune, et la
survie de l'île...


Il
faudrait qu'elle soit forte, et ne le laisse pas prendre l'ascendant. Au
demeurant, il ne voudrait pas s'encombrer d'un bébé, cela ne cadrait pas avec
son style de vie.


Elle
ne put réprimer une grimace, à cette pensée. Avant de le rencontrer, elle
n'avait jamais entendu parler de lui. Depuis, elle tombait sur sa photo
pratiquement chaque fois qu'elle ouvrait un journal. New York, Paris, Milan...
il était partout où il y avait des affaires à traiter, et des conquêtes
féminines à afficher. Chaque fois, c'était comme si elle recevait un coup de
couteau dans le cœur.


D'un
geste las, elle se leva et apprêta un dîner rapide, qu'elle avala sans appétit.
En passant dans la salle de bains, elle s'aperçut qu'une petite mare d'eau
s'étalait sur le sol. Elle se servit d'un journal abandonné à proximité pour
l'éponger.


Soudain,
elle ressentit un vertige. Elle agita la tête, croyant à une illusion, mais le
cliché n'était pas un fantasme. Le visage de Xavier s'étalait bel et bien
devant elle, à la page « affaires », au-dessous d'un gros titre :


UN
MILLIONNAIRE FRANÇAIS À LA RESCOUSSE D'UNE CHAÎNE HÔTELIÈRE ANGLAISE.


Suivait
un article, qu'elle enregistra par bribes : « Xavier Salgado-Lézille, l'homme
d'affaires français, propriétaire de Lézille Island et de la chaîne d'hôtels de
luxe du même nom, est à Londres cette semaine pour négocier le sauvetage des
Lancaster Hôtels... La prestigieuse chaîne, à la suite de récents revers... les
bureaux londoniens de M. Salgado-Lézille... D'autres compagnies aimeraient tirer
parti de son habileté... Pourquoi notre pays doit-il se tourner vers l'étranger
pour sauver son patrimoine culturel et financier ? »


Jane
se laissa tomber sur le rebord de la baignoire. Le journal datait de... la
veille ! Autrement dit, Xavier était en ce moment même en Angleterre. C'était
inouï !


Elle
relut plus posément l'article, et vit que ses bureaux se trouvaient à la City.
Elle alla consulter l'annuaire et ne manqua pas de trouver, en effet, l'adresse
et le téléphone. Pourquoi n'avait-elle pas pensé à ça plus tôt ?


Ayant
vérifié l'heure, elle vit qu'il était encore temps. Sur une impulsion, elle
décrocha et composa le numéro. Autant mettre à profit ce moment de courage !


Elle
ne tarda pas à être mise en contact avec une certaine Molly Parker, la secrétaire
personnelle de Xavier. Le cœur battant la chamade, elle s'annonça, demanda à
prendre rendez-vous. L'assistante se montra circonspecte, mais la pria
néanmoins de ne pas quitter la ligne. Un instant plus tard, elle revenait à
l'autre bout du fil :


—
M. Salgado vous recevra demain matin à 10 heures et demie. Il est très pris,
vous savez...


—
J'en suis tout à fait consciente. Je ne lui ferai pas perdre son temps. Merci.


Jane
raccrocha et se laissa retomber sur le canapé, toute tremblante. Presque aussitôt,
le téléphone sonna, la faisant tressaillir. Elle prit le récepteur comme si
c'était une grenade sur le point d'exploser.


—
Oh, maman, c'est toi !... Non... mais non, je ne croyais pas que c'était
quelqu'un d'autre... ne sois pas bête.


Soudain,
elle décida d'apprendre son état à sa mère.


Sa
mère fut déçue d'apprendre qu'elle élèverait seule son bébé. Elle avait
elle-même eu tant de difficultés après le départ du père de Jane ! Elle était
d'autant plus inquiète qu'Arthur, son nouveau mari, qui avait grandi en Afrique
du Sud, l'avait convaincue d'aller vivre avec lui sous les latitudes plus
clémentes de Cape Town.


Jane
fit de son mieux pour la rassurer. Elle connaissait l'entêtement de sa mère, et
son ascendant sur Arthur : il faisait tout ce qu'elle voulait. Jane tenait à ce
qu'ils soient heureux, et partent comme prévu. Elle espéra qu'elle avait su se
montrer convaincante.


Elle
ne reposa le récepteur que pour entendre une nouvelle sonnerie. C'était Lisa,
cette fois, Jane se résolut à l'avertir aussi, cela la soulageait. Elle avait
l'impression de se décharger d'un poids immense...


Elle
refusa cependant de livrer à son amie le nom du père de l'enfant. Elle se
contenta de préciser qu'elle allait le rencontrer, mais qu'ils ne vivraient pas
ensemble de toute façon. Passé le premier moment de surprise et le premier cri
stupéfait, son amie resta sans voix, ce qui était inédit ! Jane perçut malgré
tout l'humour de la situation. Le soutien de Lisa la réconfortait, mais elle
refusa sa proposition de l'accompagner à son rendez-vous du lendemain. Elle
devait affronter Xavier toute seule.


Sous
un ciel gris et menaçant, le taxi s'arrêta devant une tour étincelante :
Salgado-Lézille Entreprises. Jane descendit, follement tentée de remonter en
voiture et de s'enfuir en sens inverse. Elle continua cependant d'avancer et
pénétra dans le bâtiment.


Il
régnait à l'intérieur une atmosphère feutrée, presque révérencielle. « Sans
doute parce que le patron est présent », pensa-t-elle, assombrie.


Un
instant plus tard, munie du badge qu'on lui avait remis à la réception, elle
débouchait de l'ascenseur dans le hall du dernier étage.


Elle
pénétra dans une salle tapissée d'une moquette épaisse. Une jeune femme la
conduisit dans l'espace d'attente et la fit asseoir dans un vaste canapé, placé
face à une imposante double porte en chêne.


Jane
s'était habillée simplement : jean, chandail et mocassins. Xavier ne devait pas
lui prêter des intentions sans rapport avec l'objet de sa venue, et cette tenue
lui permettait de dissimuler, protéger le léger renflement révélateur de son
ventre.


La
porte s'ouvrit, la faisant tressaillir, et une forte femme aux cheveux
grisonnants, d'une prestance imposante, s'avança vers elle, la main tendue :


—
Bonjour. Vous devez être Jane. Je suis Molly, l'assistante anglaise de M.
Salgado. Veuillez me suivre, je vous prie.


Jane
fut invitée à se défaire de son manteau, qu'elle confia à Molly. Celle-ci la
conduisit devant une autre double porte, frappa légèrement, ouvrit sans
attendre de réponse, puis s'effaça pour livrer passage à la visiteuse.


Un
bref instant, Jane faillit se jeter dans les bras de cette femme pour quêter
son réconfort. Elle se ressaisit et s'engagea dans le bureau.


D'abord,
elle ne l'aperçut pas dans cet immense espace où elle se sentait désavantagée. Enfin,
tandis que le battant se refermait derrière elle dans un déclic, elle le vit.


Debout,
mains dans les poches, vêtu d'un costume d'une exquise élégance, il regardait à
travers une vaste baie la ville étendue à ses pieds. Sa haute silhouette sombre
se découpait sur le fond du ciel : il semblait le maître, le maître de Londres,
le maître du monde.


Elle
le regarda venir vers elle dans une sorte de brouillard, l'entendit à peine lui
parler. Elle vacilla, mais ses bras fermes l'avaient saisie, la retenaient,
l'aidaient à s'allonger à demi sur une sorte de méridienne. Déjà, Xavier,
accroupi près d'elle, lui tendait un verre rempli d'un liquide ambré.


—
Tiens, avale. Tu es plus blanche qu'un fantôme.


Sa
simple présence près d'elle fit vibrer toutes les cellules de son être. Elle
avait espéré que son attirance pour lui s'était émoussée? Quelle désillusion !
C'était toujours aussi vif, intense. Les courants qui circulaient entre eux
étaient presque palpables.


D'un
geste, elle se redressa.


—
Désolée, je ne sais pas ce qui m'arrive...


—
Quand as-tu mangé pour la dernière fois ?


—
Pardon?


—
Mangé. Pris de la nourriture. Tu as l'air de ne pas avoir fait un repas normal
depuis des semaines !


Jane
se retint de répliquer. Elle savait qu'elle avait perdu du poids depuis son
retour de France, le médecin l'avait rassurée : cela n'avait rien
d'exceptionnel au début d'une grossesse.


—
Je vais très bien, prétendit-elle. D'ailleurs, que je mange ou non. Cela ne te
concerne pas.


—
Non, bien sûr, concéda-t-il en posant sur la table proche le verre encore
intact, et en s'écartant. Qu'est-ce qui me vaut l'honneur de ta visite?


Elle
se mit debout, heureuse de constater que son malaise était en grande partie
dissipé.


—
Je suis venue te dire quelque chose.


Il
posa sur elle un regard qui n'avait rien de chaleureux.


—
Ah ? Se peut-il que tu aies des arrière-pensées au sujet de ma proposition ?
Aurais-tu réalisé que tu as manqué une belle opportunité à ton retour dans la
froidure londonienne?


Elle
le dévisagea d'abord d'un air interdit, puis, ses nerfs ayant raison d'elle,
elle explosa :


—
C'est inouï !... Pour qui te prends-tu ? Je n'aurais jamais cru que tu avais un
ego surdimensionné, mais apparemment, je me trompais !


—
Eh bien, dans ce cas, qu'es-tu venue faire ici ? Tout de même pas évoquer le
bon vieux temps ? Si je m'en souviens, tu n'étais que trop pressée de te
débarrasser de moi... tu n'avais même pas une minute à perdre pour me dire au
revoir !


Elle
sentit une pulsation sourde battre à ses tempes. Tout allait de travers !
D'abord, elle manquait s'évanouir, et maintenant, il la croyait venue renouer
leur liaison.


—
Non, je... C'est-à-dire... Ecoute, j'ai réellement à te parler, mais ce n'est
pas facile...


Elle
lui adressa un regard implorant, et fut soulagée de le voir consentir à
s'asseoir derrière son bureau. Un peu d'espace, voilà ce qu'il lui fallait.
Elle s'installa de l'autre côté, face à lui, les mains serrées au creux de ses
genoux.


—
Le fait est que... je sais, j'ai dit que tout irait bien... mais je me
trompais, en réalité... la vérité, c'est que...


—
Oui ? Coupa-t-il avec impatience.


Elle
le regarda dans les yeux, et déclara de but en blanc, sans ciller :


—
Je suis enceinte.


Ses
paroles furent suivies d'un silence de plomb. Le visage de Xavier, figé,
ressemblait à un masque et elle entrevit en un éclair de lucidité pourquoi il
était si brillant en affaires : il avait le faciès impénétrable d'un joueur de
poker. Il se mit debout et gagna la fenêtre, lui tournant le dos.


—
Xavier...


—
Je t'ai entendue, énonça-t-il d'une voix atone. Brusquement, il fit volte-face
et riva sur elle son étonnant regard vert :


—
Il est de moi?


Elle
se leva d'un mouvement coléreux :


—
Evidemment ! Comment oses-tu suggérer le contraire ? Depuis que je suis
rentrée, je n'ai pas eu une seconde de répit. Le cadet de mes soucis était de
prendre un nouvel amant pour me faire faire un enfant dans ma hâte à t'en
attribuer la paternité !


Il
passa une main dans ses cheveux, l'air désemparé. Elle remarqua pour la
première fois, sur son visage, de fines lignes de lassitude qu'elle ne lui
connaissait pas.


—
Désolé, murmura-t-il. C'est juste un peu difficile à appréhender... Quand
doit-il naître?


—
En mars.


—
Il a sûrement été conçu le premier soir.


—
Oui, dit-elle.


Elle
s'empourpra jusqu'aux oreilles. Un torrent d'images familières, torrides, se
déversait dans son esprit. Dans son trouble, elle se mit à parler sans arrêt :


—
Je voulais juste te mettre au courant. Je ne veux surtout pas que tu te sentes
responsable de quoi que ce soit... Je n'attends rien de toi, en fait.
J'élèverai cet enfant moi-même. Tu pourras venir le voir, bien sûr... quand tu
voudras. Le mieux, c'est que je te laisse t'accoutumer à la nouvelle.


Elle
déposa une carte sur le bureau.


—
Voici mon adresse et mon numéro de téléphone, ajouta-t-elle.


Elle
avait pratiquement gagné le seuil lorsqu'il parut sortir de sa stupeur :


—
Jane, attends... il faut qu'on discute !


Au
même instant, la porte s'ouvrit, et Molly parut, escortée d'un petit groupe.


—
Pas maintenant, Molly, s'il vous plaît, fit-il avec une colère tout juste
maîtrisée.


Molly
semblait en avoir essuyé d'autres et déclara calmement :


—
Ce sont les hommes de Tokyo, monsieur Salgado... vous vous rappelez? Ils n'ont
qu'une heure de disponibilité avant de décoller pour New York. C'est vous qui
aviez demandé à les rencontrer.


Saisissant
l'occasion au bond, Jane prit son manteau des mains de Molly, et s'éclipsa en
murmurant un remerciement avant que Xavier ait eu le temps de réagir.


Après
son départ, Xavier tenta de se concentrer sur l'entrevue en cours, mais en
réalité, il était bouleversé. Tout le ramenait à elle, et à la nouvelle de sa
grossesse. Il se sentait encore empreint de la joie qui l'avait envahi en sa
présence, de l'inquiétude qui l'avait ravagé en la voyant près de s'évanouir, de
son émoi à son contact et de la réponse « inappropriée » de son corps...


Dès
qu'il fut de nouveau seul, il prit un instant dans sa main la carte qu'elle lui
avait laissée. En réalité, il y avait près de deux mois qu'il connaissait son
adresse. Il n'avait pas eu de mal à retrouver sa trace, mais ne savait pas très
bien s'il avait réellement eu l'intention de reprendre contact. Une chose était
sûre : il n'avait pas réussi à l'oublier. Oh, ce n'était pas faute d'avoir
essayé! Avec plusieurs femmes... Mais il n'avait pas de véritable plaisir avec
une autre. C'était à Jane qu'il pensait, dans d'autres bras...


De
toute évidence, elle l'avait marqué de son sceau, sans doute parce que leur
liaison avait été écourtée, qu'il n'avait pas eu le temps de s'en rassasier. Lorsqu'il
avait su qu'elle demandait un rendez-vous, il s'était imaginé que c'était pour
ces mêmes raisons.


Enceinte
! Ainsi, elle était enceinte... Ce mot avait un impact très fort dans son
esprit. Il faisait surgir des images, ranimait des souvenirs... Il serra les
poings, refoulant l'émotion obscure qui montait en lui. Il ne voulait pas
penser à cela maintenant !


Cependant,
il savait ce qu'il voulait avec une intensité farouche qui le surprit lui-même.
Il n'avait pas très envie d'examiner de près son propre raisonnement. Il savait
seulement qu'il n'y avait pas d'autre solution, et de quelle manière il
obtiendrait le « oui » de Jane. Elle ne serait sans doute pas réellement
consentante, il en était conscient, et... n'aimait pas cela.


Jane
tenta de se détendre, ce soir-là, sans grande réussite. On aurait dit qu'on lui
avait insufflé à son insu une énergie aussi inattendue qu'inépuisable. Tant que
Xavier serait en Angleterre, elle ne tiendrait pas en place !


La
sonnette d'entrée retentit, et elle se demanda aussitôt si c'était lui. Elle se
contraignit presque à aller ouvrir, poings serrés malgré elle, sur la
défensive.


—
Oh, c'est toi, Dominic..., souffla-t-elle, mi-soulagée, mi-déçue.


Le
frère de Lisa s'encadrait sur le seuil. Elle ne l'avait pas revu depuis son
retour de France et s'était dérobée à ses incessants coups de fil.


—
Entre, entre donc, lui dit-elle, le conduisant dans le salon.


Il
était intimidé, comme d'habitude. Il se lança pourtant :


—
Ecoute, je ne tournerai pas autour du pot... Lisa m'a appris que... que tu es
enceinte...


Son
visage constellé de taches de rousseur s'empourpra, et elle eut un élan de
compassion attendrie. Elle se garda de l'interrompre.


—
En fait, je... Eh bien, Jane, tu sais ce que je ressens pour toi. Alors, je
suis venu te dire que si tu as besoin de soutien, je suis là. Si tu veux bien
de moi, je suis prêt à t'épouser.


Elle
sentit sa gorge se nouer, tout à coup.


—
Oh, Dominic ! Souffla-t-elle doucement. C'est si gentil de ta part ! Je suis
très flattée de ta proposition, mais la vérité est que...


Elle
fut interrompue par un nouveau tintement de la sonnette et, s'étant excusée,
alla ouvrir.


C'était
Xavier, cette fois, envahissant le seuil de son imposante présence. Un
frémissement la parcourut, son corps réagit à l'opposé de ce que lui dictait sa
raison, et elle resta un instant vacillante, oublieuse de tout ce qui
l'environnait


—
Jane, ma douce, est-ce que ça va ?


C'était
la voix de Dominic, derrière elle, rappelant sa présence.


—
Tu le connais? demanda-t-il en désignant Xavier.


—
Oui, ne t'inquiète pas. Je... je te présente Xavier Salgado-Lézille. Xavier,
voici Dominic Miller, un vieil ami.


Les
deux hommes se dévisagèrent avec une profonde défiance. Jane devait sortir
Dominic de sa souffrance anxieuse. Décochant à Xavier un regard qui l'incitait
à garder son calme.


Elle
le mena dans le salon, et ferma la porte derrière lui, puis entraîna Dominic
vers le seuil, expliquant avec douceur :


—
C'est le père de mon bébé... et il serait déloyal de ma part d'accepter ta
proposition de mariage, parce que... je ne suis pas amoureuse de toi.


—
C'est lui que tu aimes? Elle hocha la tête.


—
Et lui, il t'aime aussi ? Elle fit signe que non.


—
Mais il prendra soin de moi et du bébé si je le désire. Alors, tu n'as pas à te
faire de souci pour moi.


—
Tu es bien sûre que ça va ? Je peux rester, si tu veux. De nouveau, Jane eut un
mouvement de tête négatif. Face à Xavier, Dominic ne ferait jamais le poids !
Elle lui dit au revoir, puis regagna le salon, cherchant à rassembler son
courage.


Xavier
arpentait la petite pièce tel un fauve en cage.


—
Qui est-ce ? fit-il d'un ton possessif qui la hérissa.


—
Le frère de ma meilleure amie.


—
Que voulait-il ?


—
Cela ne te regarde pas, lança-t-elle, s'asseyant pour dissimuler le tremblement
de ses jambes.


Elle
se surprit pourtant à préciser presque aussitôt :


—
Il m'a demandé de l'épouser.


—
Et tu lui as dit « oui », Jane, ma douce ? Persifla Xavier.


Elle
leva vivement les yeux vers lui, choquée par son ironie acerbe.


—
Qu'est-ce que cela peut bien te faire? J'ai le droit d'épouser qui je veux !


Il
la releva puis la plaqua contre son torse d'un geste si rapide qu'elle n'eut
pas le temps de réagir, écrasant sa bouche sur la sienne. Après un bref instant
de surprise choquée, elle répondit à son baiser avec toute l'ardeur d'un
assoiffé trouvant un puits en plein désert.


Ce
fut Xavier qui s'écarta le premier, la repoussant loin de lui d'un mouvement
brusque.


—
Voilà pourquoi ça me regarde ! Tu portes mon enfant, pour commencer! Et ne me
dis pas que tu réagis de cette manière avec n'importe quel homme !


Ils
se dévisagèrent, un courant électrique et hostile passant entre eux.


—
Voilà pourquoi, assena-t-il encore, si tu te maries, ce sera avec moi et
personne d'autre. Notre fils mérite de grandir dans un vrai foyer. Il est mon
héritier, et il aura droit à la cérémonie nécessaire à assurer son legs.


Jane
fut si choquée d'entendre cela qu'elle en resta un instant réduite au silence,
puis elle se ressaisit :


—
Ne sois pas ridicule... Je ne t'épouserai pas pour une raison pareille, je
refuse ce genre de simagrées ! D'ailleurs, cela peut très bien être une fille.


Il
ôta son pardessus et sa veste, dénoua sa cravate. On aurait dit qu'il
étouffait.


—
Fille ou garçon, où est la différence ? Serais-tu prête à priver notre enfant —
le seul que j'aurai peut-être — de ce qui lui revient?


—
Me menacerais-tu, par hasard ? Tu ne reconnaîtras pas l'enfant si je n'accepte
pas de me marier avec toi, c'est cela?


—
Je n'ai rien à décider dans l'affaire... Avant sa mort, mon père a ajouté un
codicille à son testament : il stipule que si j'ai des enfants hors mariage ils
n'auront droit à rien. C'était le moyen qu'il avait trouvé pour perpétuer la
lignée, assurer la descendance du nom et pour que l'île reste dans la famille,
révéla Xavier.


Il
ajouta avec un haussement d'épaules :


—
C'est ainsi. Il était très conservateur, et je n'y puis rien changer.


Soudain,
Jane se rappela les nombreuses beautés au bras desquelles elle l'avait vu dans
la presse. Elle s'efforça de clarifier ses idées en même temps qu'elle parlait
:


—
Comment se fait-il que tu en sois informé ? Tu as peut-être déjà semé d'autres
enfants à travers le monde ?


Il
la saisit par les épaules, presque rudement :


—
Non ! Je n'ai pas pour habitude de coucher avec une ribambelle de femmes ! Et
j'ai toujours pris des précautions. Tu es la seule avec laquelle... il s'est
passé quelque chose.


Elle
sentait ses doigts s'imprimer avec force dans sa chair. Certes, il s'était
passé quelque chose, et elle voyait bien qu'il détestait d'avoir à l'admettre.
Il avait cédé à l'appel de la luxure, alors qu'elle avait agi sous l'emprise
d'un sentiment beaucoup plus ample, beaucoup plus fort, et parfaitement
déraisonnable... Elle avait perdu la tête, en réalité, pensa-t-elle, se
dérobant à son regard.


—
Bon, soit, reprit-elle. Mais ce que tu suggères est carrément moyenâgeux. De
nos jours...


—
Tu t'imaginais que je me déroberais ? Je t'apporte tout sur un plateau : la
sécurité, la respectabilité, un nom pour notre enfant !


«
Tout, sauf toi », pensa-t-elle. Cet héritier était d'une importance capitale
pour lui, comme elle s'en était doutée.


Plongée
dans une confusion croissante, elle essaya de se raccrocher à un élément
rationnel :


—
Si c'est indispensable, cet enfant peut porter ton nom sans qu'il faille passer
devant le maire. Je... S'il te plaît, ne me force pas à...


—
Inutile de prendre cet air effondré, coupa-t-il. Je ne vois pas en quoi ce
serait une corvée. Nous restons attirés l'un par l'autre, tu ne peux pas le
nier !


Mortifiée
par ce rappel humiliant, elle répondit :


—
Oui, mais c'est tout ce qui nous rapproche, n'est-ce pas?


Lui
opposant un visage indéchiffrable, il haussa les épaules :


—
Bien des couples démarrent avec moins. J'ai 36 ans. Jane. Il est temps que
j'aie un héritier.


—
Pour un peu, on croirait que je suis désignée par le sort pour sauver ta
lignée.


—
Ne raille pas. La plupart des femmes ne refuseraient pas une offre pareille.


Elle
ne douta pas, en dépit de l'arrogance dont il faisait preuve, qu'il disait
vrai. Il se trouvait, tout simplement, qu'elle détenait un atout maître dans
son ventre. Elle battait la concurrence à plate couture. Quelle chance, pensa-t-elle
avec une ironie douloureuse.


—
Oui, admit-elle, mais la plupart des couples se forment par amour — même
imparfait ou dévoyé.


—
A quoi cela les mène-t-il ? Nous, au moins, nous prendrions cet engagement en
toute lucidité, sans que l'illusion de l'amour aveugle notre jugement. Je crois
que notre point de départ peut être productif, Jane, sinon, je ne te ferais pas
cette proposition.


Elle
se laissa tomber sur le divan. Elle avait le sentiment d'être acculée. Elle ne
savait que trop bien de quoi il voulait parler, l'air ambiant était saturé de
leur attirance torride !


Il
s'agenouilla à demi devant elle, quêtant son regard, ne lui autorisant aucune
esquive :


—
Jane, si je n'ai pas d'héritier, l'avenir de Lézille sera en danger. Cet enfant
est peut-être le seul que j'aurai.


La
sonnette d'entrée retentit une nouvelle fois et Xavier alla ouvrir. Jane n'y
prit pas garde mais, lorsqu'elle entendit des éclats de voix, et reconnut
d'emblée celles de sa mère et d'Arthur, elle pensa avec abattement : « Il ne
manquait plus qu'eux ! »


Après
les présentations, Xavier s'éclipsa dans la cuisine sous prétexte de préparer
du thé, leur concédant ainsi quelques minutes d'aparté. Jane n'avait pas
précisé qui était son hôte, mais elle voyait que sa mère avait déjà compris !
Arthur désigna d'un bref mouvement de menton le seuil que Xavier venait de
franchir :


—
Alors, c'est lui?


Jane
hocha la tête, misérablement.


—
Tu n'as pas vraiment l'air heureuse, lui chuchota sa mère.


Arthur
et elle se dévisagèrent, puis ils se prirent par la nain.


—
Ma chérie, continua sa mère, nous avons longuement discuté, tous les deux. Nous
sommes venus t'informer que si tu es toujours décidée à élever seule ton
enfant... eh bien, nous restons ici, en Angleterre.


Aussitôt,
Jane ouvrit la bouche pour protester.


—
Non ! La coupa sa mère. Je sais ce que tu vas dire, mais notre décision est
prise. II est hors de question que nous t'abandonnions dans la situation où tu
te trouves.


Arthur
et elle souriaient, mais Jane voyait que cette initiative n'avait pas été
facile à prendre. 11 était hors de question qu'elle l'accepte ! Leur bonheur
avait la priorité ! Elle n'avait pas le droit de frustrer sa mère, qui lui
avait déjà tant sacrifié...


Entendant
le pas de Xavier qui approchait du salon, elle sut ce qui lui restait à faire.
En un quart de seconde, elle accomplit le choix capital qui, elle le savait,
déterminerait le reste de son existence. Mais elle n'avait pas la possibilité
de peser le pour et le contre.


Elle
attendit que Xavier ait déposé sur la table basse le plateau qu'il apportait,
et que le thé soit servi, puis prit la parole, s'efforçant de s'exprimer avec
calme :


—
Maman, Arthur... j'apprécie votre attitude à mon égard, mais je vous assure que
ce n'est pas nécessaire. Vous... vous n'avez pas besoin de rester, parce que...
eh bien... je ne serai pas ici.


Sa
mère et Arthur la regardèrent sans comprendre, puis leur regard se porta sur
Xavier avant de revenir sur elle. Prenant une profonde inspiration, Jane
annonça :


—
Xavier m'a demandé de l'épouser... et je compte lui répondre... oui.


Il
lui sembla entendre comme un hoquet du côté de Xavier. Mais déjà, Arthur et sa
mère poussaient des cris de surprise et de joie, et l'étreignaient avec
émotion. Xavier se joignit aux réjouissances générales, répondit aux questions
en restant dans le vague.


Jane
sentait avec acuité son regard qui revenait constamment sur elle, la jaugeant.
Le soulagement mal déguisé de sa mère et d'Arthur lui donna la certitude
d'avoir pris la décision qui s'imposait.


Lorsqu'elle
les eut raccompagnés jusqu'au seuil, et qu'ils furent — enfin ! — partis, elle
retourna dans le salon. Xavier, dont le regard était perdu dans le vague,
au-delà de la fenêtre, fit volte-face et la toisa sans bienveillance.


—
J'imagine que cette comédie était destinée à convaincre ta mère et son mari
qu'ils pouvaient émigrer?


—
Ce ne sera une « comédie » que si tu ne m'épouses pas, dit-elle.


Il
s'approcha d'elle avec une douceur presque inquiétante :


—
Si tu espères me voir changer d'avis, c'est raté, car nous allons nous marier,
sois-en sûre. J'imagine que je devrais remercier ta mère, puisque c'est à elle,
au fond, que je dois ta décision... Tu m'as fait on ne peut plus clairement
sentir que, sans eux, c'est la dernière chose que tu aurais acceptée,
acheva-t-il avec un rire dur.


—
C'est juste. Je te déteste de m'imposer ça.


Elle
vit passer sur son visage une expression de sauvagerie intense, si fugitive
qu'elle douta du témoignage de ses sens.


—
Ta haine sera le combustible de notre passion... car elle est toujours là et tu
le sais, riposta-t-il.


Elle
frémit à la pensée de ce que serait son existence à dater de leur union. Elle
n'était pas sûre d'arriver à lui cacher ses véritables sentiments s'ils
renouaient avec une... vie intime. S'il les devinait, sa vie deviendrait un
enfer!


Xavier
lui fit promettre de le recevoir le lendemain, pour discuter de la suite des
événements. Quand il fut parti, elle se sentit soudain vidée, à bout de forces.
Pourtant, de façon surprenante, une part d'elle-même était en paix.


Pourquoi
? Etait-ce parce qu'elle respectait les convenances en acceptant d'épouser
Xavier, et que cela la tranquillisait? Ou... parce qu'elle allait le côtoyer
chaque jour... et qu'elle en tirait un contentement masochiste ?


Il
y avait surtout le bébé... Elle ne pouvait le priver de son père, ni d'un aussi
riche patrimoine. Ce n'était pas qu'une question d'argent... Son enfant hériterait
de tout un passé. Elle était sûre, aussi, que Xavier serait un bon père...


Son
esprit, de nouveau, dériva vers des idées plus explosives. Un homme tel que
lui, si viril et porté à la sensualité, n'accepterait pas un mariage blanc,
pourtant, sa seule sauvegarde était de se refuser à lui !


Comment
pouvait-elle espérer partager sa vie et lui résister? Elle avait le cœur à vif,
elle ne contrôlait rien... Elle avait désespérément besoin d'acquérir un
certain détachement ! Si c'était toutefois possible...


Le
lendemain, lorsque Xavier se présenta chez elle, et vit ses yeux cernés, son
air malheureux, il ressentit un élancement douloureux : c'était lui qui
provoquait cette souffrance. Il s'empressa de réprimer ces sentiments.


—
J'ai pris des dispositions pour que l'on se marie à Londres dans un peu plus
d'une quinzaine. Comme cela, Arthur et ta mère pourront être présents avant
leur départ en Afrique du Sud. Si tu désires inviter d'autres personnes...


Stupéfiée
par son efficacité, et sa délicatesse inattendue envers sa mère et Arthur, elle
balbutia, pensant à Lisa :


—
Eh bien, oui, peut-être...


—
Bon. Je dois partir pour New York aujourd'hui et ne pourrai rentrer que le jour
du mariage. Cela te laisse le temps de régler tes affaires, d'informer les
personnes avec qui tu travailles... En ce qui concerne ton appartement, Molly
peut se charger de le vendre ou le louer, à toi de choisir.


—
Je... eh bien, je ne veux pas le vendre, fit-elle, reculant devant une rupture
trop drastique avec son propre passé.


—
Très bien, à ta guise. Je lui demande de te trouver bon agent immobilier, alors
?


Elle
acquiesça, dans un état second.


—
Après notre mariage, nous irons en lune de miel à Paris pour quelques jours.
Nous en profiterons pour renouveler ta garde-robe, continua Xavier, lorgnant sa
tenue décontractée. Tu auras un certain rang à tenir en tant qu'épouse, et il
faudra que tu aies les toilettes appropriées.


Cette
fois, agacée par son ton de commandement, elle répliqua :


—
Je sais très bien m'habiller moi-même, merci ! Et tu n'es pas obligé de faire
des dépenses pour moi.


—
Très noble de ta part, chérie, mais je crains fort que tu n'aies pas les moyens
de t'offrir le genre de vêtements dont je parle, laissa-t-il tomber de sa voix
traînante, additionnée d'un soupçon de morgue.


—
Très bien ! S’agaça-t-elle. Si tu veux te ruiner pour faire de moi la femme du
monde que je ne serai jamais, tant pis pour toi !


Il
vint se planter tout près d'elle, élevant une main pour effleurer son visage,
son cou — faisant naître un frisson sur sa peau, accélérant les battements de
son cœur.


—
Oh, mais tu le seras, Jane. Tu le seras, fais-moi confiance.
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Jane
sentait monter en elle une panique croissante, tandis qu'autour d'elle Lisa et
sa mère s'affairaient, l'aidant à se préparer pour se rendre au bureau des
mariages.


Elle
portait un tailleur de soie crème, à jupe fluide, qui épousait souplement ses
formes, des bas de soie et des escarpins à talons. La veste, boutonnée juste
sous la poitrine, laissait entrevoir un caraco en dentelle. La tenue
dissimulait habilement son ventre, qui commençait à s'arrondir.


Lisa
fixa dans ses cheveux un camélia, puis recula pour juger de l'effet obtenu.
Elle était elle-même éblouissante dans sa robe rose qui faisait « chanter » le
feu de ses cheveux roux.


—
Jane, tu as l'air d'un top model ! S’exclama-t-elle. Je donnerais n'importe
quoi pour être aussi grande et bien faite que toi ! Je parie que je
ressemblerai à une baleine lorsque je serai enceinte !


En
ce moment, Jane aurait donné n'importe quoi pour échanger sa place avec celle
de Lisa. Mais même si cela avait été possible, elle n'aurait pu y avoir
recours. Elle devait assurer le bonheur de sa mère et l'avenir de son enfant.
D'ailleurs, en toute honnêteté, une part d'elle-même — la plus obscure, vans
doute — avait envie de se donner à Xavier, quel que lût le prix à payer.


Quand
elle l'aperçut, debout devant le bureau d'enregistrement, sa résolution
vacilla un bref instant Mais il se retourna, et leurs regards se rencontrèrent
Elle marcha alors jusqu'à lui tel un navire égaré dans la nuit mettant le cap
sur la lumière salvatrice d'un phare.


Les
mots que prononça l'officier d'état civil ne parvinrent que confusément à sa
conscience. Elle était dans une sorte d'état second. Ils se passèrent
mutuellement la bague au doigt et Xavier tint sa main serrée dans la sienne
tout au long de la cérémonie.


Dès
qu'ils furent dehors, il lui annonça qu'il avait pris des dispositions pour
fêter l'événement à son hôtel londonien et l'emmena en direction d'une Bentley,
garée le long du trottoir.


Jane
s'aperçut qu'il y avait du monde, et assez de voitures pour transporter tous
les invités. Qui avait organisé cela? Xavier?


Lorsqu'ils
furent en route, Xavier sortit une bouteille d'eau minérale pétillante et deux
coupes, qu'il remplit.


—
Un piètre remplacement du Champagne, mais il s'impose, vu ton état. Buvons à
nous.


Cherchant
à lui dissimuler sa nervosité intérieure, son ressentiment et sa frustration
face à son attitude pragmatique, elle objecta :


—
A quoi bon cette comédie? Il n'y a personne pour nous voir.


—
Buvons à une trêve, alors. Nous ne tiendrons pas une semaine si tu persistes
dans cette humeur. Depuis ton arrivée, tu as l'air d'assister à ton propre
enterrement


Elle
sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle fit tinter son verre contre le
sien, et but une gorgée, gardant l'impression de vivre une sorte d'imposture.


—
Désolée, murmura-t-elle. Je me retrouve mariée en quelques jours et m'apprête à
aller vivre dans un autre pays... cela fait beaucoup.


Il
la surprit en saisissant sa main pour la porter à ses lèvres. Son regard et le
contact de ses lèvres tièdes la firent presque défaillir.


—
N'y pense pas trop, lui dit-il. Prenons les prochains jours comme ils viennent.
Ce n'est pas facile pour moi non plus, tu sais.


Pendant
un instant fugitif, ils échangèrent quelque chose d'intense. Une expression
qu'elle n'aurait su définir passa sur le visage de Xavier... et disparut
presque aussitôt.


Elle
ne put se déprendre de l'impression qu'il se sentait lui aussi contraint à un
mariage non désiré...


Quelques
instants plus tard, ils étaient mêlés à la foule qui se pressait dans l'hôtel.
Elle fut présentée à tant de gens qu'ils se confondaient tous dans son esprit.
Elle n'en pouvait déjà plus de sourire, d'échanger des gracieusetés avec des
invités qu'elle connaissait à peine...


Elle
venait de quitter sa mère, Arthur. Lisa et ses parents — le père de son amie
était tout à fait remis — sur la promesse de proches retrouvailles et se
retrouva soudain isolée sur le seuil de l'antichambre, mal à l'aise au milieu
de tant d'inconnus — amis ou relations d'affaires de Xavier.


Soudain,
il surgit à ses côtés, l'enlaçant par la taille. Elle se laissa aller contre
lui avec gratitude, heureuse de ce soutien.


—
Allons-nous-en, lui souffla-t-il à l'oreille.


—
Oui, s'il te plaît.


Il
l'emmena dans sa suite du dernier étage, où le personnel avait disposé à leur
intention un seau à Champagne. Le grand lit était parsemé de pétales de roses.


«
Quel gâchis », pensa-t-elle tandis que Xavier, ayant refermé la porte, venait
vers elle, ôtant son nœud papillon et déboutonnant sa chemise. Elle lut dans
son regard ardent, qui l'atteignait comme une caresse torride, ses intentions,
et ne le supporta pas.


—
Xavier... je t'en prie... je suis fatiguée, je veux me mettre au lit.


—
Moi aussi. Avec toi, répondit-il, continuant d'avancer.


—
Non! s'écria-t-elle. Je... excuse-moi, j'ai besoin d'un peu de calme, et de
repos.


Mais
une pulsation familière semblait ranimer son organisme las. Depuis qu'ils
s'étaient retrouvés, elle éprouvait une constante frustration, une nostalgie —
qu'il était seul à pouvoir apaiser. Elle constata qu'il s'était immobilisé et
éprouva le désir lancinant d'envoyer valser toute prudence, de se jeter dans
ses bras...


—
J'ignore à quoi tu joues, lui dit-il, mais, pour l'instant, je t'accorde le
bénéfice du doute. Je vais redescendre un instant. Prends le lit, je dormirai
sur le canapé.


—
Xavier, il est inutile...


—
N'insiste pas. Si tu t'imagines que nous pouvons partager le même lit sans
qu'il se passe rien, tu te mens à toi-même.


Là-dessus,
il s'éclipsa.


Elle
se prépara et se coucha en se sentant encore plus malheureuse, si c'était
possible. Elle avait l'impression d'avoir reçu une gifle. Mais l'épuisement eut
raison d'elle, et elle sombra dans le sommeil. Elle n'entendit pas se rouvrir
la porte, ne fut pas consciente de la présence de Xavier, et du long moment
qu'il passa à la contempler.


Quelqu'un
la secouait doucement. Elle s'éveilla. Le visage de Xavier était proche du
sien, elle distinguait même les petits éclats d'un vert plus sombre dans ses
pupilles. Le souvenir de leurs baisers monta en elle, et elle se redressa d'un
coup sur son siège, refoulant ces visions perturbantes.


—
Que... qu'est-ce qui se passe ? S’enquit-elle d'une voix tendue.


—
Nous sommes arrivés, nous sommes à Paris.


Elle
regarda par le hublot du jet privé dans lequel ils voyageaient. Pas de doute,
l'appareil avait atterri et une limousine attendait au bas de la passerelle.


Son
engourdissement fut vite dissipé et un peu plus tard, dans le trafic citadin,
elle regardait le paysage avec un émerveillement non dissimulé.


—
Tu n'es donc jamais venue ici ? demanda Xavier, incrédule.


—
Je n'en ai jamais eu l'occasion ni les moyens. Je suis entrée dans le monde du
travail tout de suite après la faculté. Je devais bien ça à maman, après le mal
qu'elle s'était donné pour payer mes études.


—
Si je ne te connaissais pas, je dirais que tu récites une pièce de théâtre.


—
Ce que tu peux être cynique !


—
La vie n'a rien d'un lit de roses.


—
Ce n'est pas moi qui te contredirai !


Il
lui jeta un regard aigu et inquisiteur, mais elle ne développa pas sa pensée.
Elle vit passer la tour Eiffel, Notre-Dame... Ils traversaient à présent un
pont, menant à une île au milieu de la Seine.


—
C'est beau, murmura-t-elle.


—
L'île Saint-Louis, lui indiqua Xavier. Un secteur plutôt résidentiel.


«
C'est le moins qu'on puisse dire », pensa-t-elle, impressionnée par l'élégance
de l'environnement. Ils firent halte devant un immeuble, dont le portier les
accueillit avec force compliments. Jane commençait à s'habituer aux démonstrations
de révérence qui entouraient les apparitions de Xavier, où qu'il fût.


—
C'est mon pied-à-terre à Paris, lui dit-il en l'introduisant à l'intérieur.
Jette un coup d'œil, familiarise-toi avec les lieux.


Si
la façade du bâtiment avait conservé son architecture historique, l'intérieur
en avait été remodelé et recelait des coins et recoins, les tonalités du décor
étaient sombres. Jane remarqua les toiles abstraites sur les murs, un système
home cinéma dernier cri. La cuisine en inox, moderne, était superbement bien
équipée... et sans une once de convivialité. « Atroce », pensa-t-elle.


Xavier
l'observait avec amusement. Elle avait un visage si expressif! Elle ne pouvait
rien cacher. Il eut un élan de plaisir en se rappelant sa franchise
rafraîchissante. Cela lui avait tant manqué...


—
Tu détestes, hein ? fit-il.


—
Pardonne-moi, murmura-t-elle en rougissant. Mais c'est si froid ! Cela manque
totalement de caractère.


—
Je serais vexé si la décoration était de moi, mais il n'en est rien. Un de mes
amis décorateur cherchait à étoffer son book, alors j'ai accepté de lui laisser
carte blanche pour lui rendre service. Comme je ne viens pas souvent dans cette
maison, cela ne me dérange pas.


La
saisissant par la main, il la mena jusqu'à une chambre aux tons sobres de crème
et de brun.


—
Que fais-tu ? balbutia-t-elle, bouleversée par le contact de ses doigts chauds,
et tentant désespérément de dissimuler son émoi.


—
Voici ta chambre, lui dit-il simplement.


Son
soulagement transparut de façon presque comique.


—
Merci.


Il
la prit par les épaules.


—
J'ai compris que je devais garder mes distances. Je n'ai jamais eu à m'imposer
par la force auprès d'une femme, et j'en serais d'ailleurs bien incapable.
Mais... le combat que tu mènes est perdu d'avance, tu le sais, n'est-ce pas ?


Il
inclina la tête, effleurant presque sa bouche. Honteuse de sa faiblesse, elle
ferma les yeux en vacillant. Elle sentait son souffle tiède sur son cou, sa
joue...


—
Si tu t'imagines que tu vas tenir indéfiniment, tu te trompes, ce n'est qu'une
question de temps. Tu sens bien ce qui se passe entre nous, cela existe, c'est
électrique. Plus tu le réprimes, plus cela s'amplifiera.


Il
se redressa, captant d'un regard son visage empourpré, ses yeux troublés, le
petit battement de la veine le long de son cou. Il eut toutes les peines du
monde à ne pas la serrer contre lui et provoquer immédiatement sa reddition
inéluctable.


Il
attendrait, il attendrait encore, jusqu'à ce qu'elle succombe à son désir. Il
la voulait terriblement. C'était à cause de cette envie insensée qu'il n'avait
pas réussi à l'oublier !


—
Installe-toi, lui dit-il, je vais préparer notre repas.


Il
quitta la pièce, tandis qu'elle pressait ses mains contre ses joues brûlantes
pour tenter d'en apaiser le feu. Seigneur ! Il lui suffisait de quelques mots
pour se retrouver dans cet état 7 Que deviendrait-elle s'il l'embrassait? Elle
s'enflammerait comme un buisson d'herbes sèches au contact d'une allumette !


Raison
de plus pour résister ! Elle tenterait de tenir bon ! Pour ce qui était du
reste... demain était un autre jour.
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Lorsque
Xavier la prit par la main, le lendemain, en sortant du Louvre après une
journée de visites à travers Paris, Jane n'eut pas la force de résister. Elle
était éreintée, bien que la limousine les ait chaque fois déposés. Ils
n'avaient cessé de s'effleurer, de se toucher comme par hasard... Chaque fois
qu'elle avait risqué un regard vers Xavier, il avait gardé un air innocent,
mais le contact de ses doigts, si chaste fût-il, était une torture pour elle.


—
Je vais libérer Pascal, dit-il, parlant du chauffeur. Il y a un charmant petit
restaurant non loin d'ici, ce serait agréable d'y dîner. On prendra un taxi,
après.


—
Je ne suis pas assez bien habillée, dit-elle, désignant son jean et ses tennis.


—
Ne t'inquiète pas, c'est un endroit bon enfant.


Elle
se laissa emmener et ils entrèrent bientôt dans un charmant bistrot niché dans
une rue calme. II ne comportait que quelques tables, déjà presque toutes
occupées.


Xavier
fut accueilli en fils de la maison par le propriétaire. Lorsqu'il présenta Jane
comme son épouse, l'hôtesse accourut des cuisines pour embrasser la nouvelle
venue avec de grandes démonstrations d'affection. En dépit d'elle-même, Jane
fut charmée et attendrie. La patronne, car c'était elle, regarda l'annulaire de
Jane et se lança à l'adresse de Xavier dans un volubile discours en français
qui parut le rendre penaud.


—
Qu'a-t-elle dit? Voulut savoir Jane lorsqu'ils furent installes à une table,
libérée comme par magie.


—
Mme Féron a fait observer que tu ne portais pas de bague de fiançailles.


—
Oh... C'est sans importance, non ? Aujourd'hui, presque tout le monde ne porte
qu'une alliance.


—
Peu importe, elle a raison. Nous ferons les choses comme il convient. Je t'en
achèterai une dès demain.


Il
avait parlé d'un ton qui n'admettait pas de réplique, et son attitude d'homme
d'affaires la conforta dans sa décision de lui résister à tout prix.


Elle
était cependant consciente que sa volonté finirait par faiblir... Ou alors, tôt
ou tard, Xavier céderait à une autre femme..., songea-t-elle tout en
s'efforçant de manger avec appétit pour faire honneur à leurs hôtes si
chaleureux.


Ce
soir-là, lorsqu'ils furent rentrés à l'appartement, elle se réfugia dans sa chambre
dès qu'elle le put. Elle entendit le pas de Xavier, qui montait à son tour, et
ralentissait aux abords de sa porte.


—
Bonne nuit, lui lança-t-il doucement à travers le battant.


Et
ce « bonne nuit » sonna comme un : « Quelle lâche tu fais ! »


Elle
s'enfouit sous les couvertures, comme si cela pouvait faire disparaître les
images qui la hantaient chaque soir, qui se déroulaient dans ses rêves comme un
film. Elle était enceinte, bon sang! Comment pouvait-elle éprouver des... des
envies pareilles ?


Une
fois de plus, son sommeil fut agité.


Le
lendemain, ils se trouvaient en tête à tête dans le jet privé après une journée
d'emplettes et décollaient pour Lézille Island. Jane ne put s'empêcher
d'éprouver un élan de culpabilité et de peur mêlées.


—
Qu'est-ce qui t'arrive? demanda Xavier, auquel rien n'échappait.


—
Rien, je... ça va très bien.


Cela
n'allait pas du tout, au contraire !


Elle
songea aux achats vestimentaires qu'il l'avait contrainte à effectuer chez un
grand couturier et dans de nombreuses boutiques de luxe, sans parler des tenues
de grossesse. Un malaise l'avait parfois saisie à la pensée qu'il avait dû
accompagner ainsi bien d'autres femmes... Cependant, cela ne lui avait pas
entièrement déplu. Quelle femme n'aurait aimé être conseillée, servie par des
vendeuses stylées aux petits soins, touchées, sans doute, de voir un mari
amoureux ne sachant comment faire plaisir à sa jeune épouse? C'est sans doute
ce qu'elles avaient imaginé. De plus, elles avaient sûrement éprouvé aussi le
plus grand respect pour... le compte en banque de Xavier !


Jane
n'avait pas manqué de remarquer les regards admiratifs, pour ne pas dire plus,
que les autres femmes portaient sur lui. A un moment, elle s'était aperçue
qu'il avait repéré comme elle une cliente plutôt... insistante. Ils avaient
échangé un regard, et elle avait senti monter en elle un arrière-goût de leur
ancienne entente, chaleureuse et sensuellement complice... « Danger ! » lui
avait soufflé une puissance protectrice. Le Xavier qu'elle avait connu cet été
n'était pas conforme au véritable Xavier Selgado-Lézille. Elle ne devait pas
l'oublier !


L'avion
atteignit sa vitesse de croisière et il se tourna vers elle:


—
Jane, j'ai quelque chose pour toi.


—
Encore ? Comme si tu ne m'avais pas déjà assez... Elle se tut brusquement en
voyant qu'il avait tiré de sa poche un petit écrin et le lui tendait. Elle le
saisit avec des doigts frémissants et l'ouvrit Un soupir étranglé lui échappa :
nichée dans un cocon de soie crème, une bague merveilleuse s'offrait à ses
regards. C'était un superbe saphir encadré d'une monture carrée ancienne, en
platine, pavée de petits diamants. Comment avait-il deviné qu'un tel bijou
comblait ses rêves ?


—
Comment as-tu su ?


—
Tu m'as dit une fois que le saphir était ta pierre préférée. Je m'en suis
souvenu.


Il
n'avait donc pas oublié ! pensa-t-elle avec émotion.


—
Mais si elle ne te plaît pas, continua-t-il avec raideur, nous pourrons la
changer.


—
Oh, non, je l'ado..., commença-t-elle. Elle se corrigea hâtivement :


—
Elle est très belle.


Elle
la glissa à son doigt. L'anneau était à sa taille.


Xavier
se remit à lire ses documents d'affaires. Elle recommença à regarder par le
hublot. Des larmes lui étaient montées aux yeux, ce don était si stérile...


Ils
atterrirent en début de soirée sur la piste privée de Lézille. Le 4x4 de Xavier
était garé à proximité, et ils y prirent place. Ce fut avec aisance qu'il
négocia la sortie de piste, puis s'engagea sur la route du château, qui se
découpait sur l'horizon obscurci par le crépuscule.


L'imposante
construction n'était pas vide, cette fois. Une nuée de domestiques était massée
sur le perron pour leur souhaiter la bienvenue. Jane enregistra confusément
leurs visages et leurs noms. Ils étaient si nombreux ! Un jardinier, une
cuisinière, une femme de chambre... ça n'en finissait pas. Tout au bout de la
file, Jean-Paul et Yvette qui, expliqua Xavier avec une visible affection,
tenaient les rênes de la domesticité et du château depuis sa plus tendre
enfance. Bruns de visage, ils avaient les traits distinctifs, métissés de sang
espagnol, de la plupart des insulaires.


Avant
même qu'elle ait eu le temps de réaliser ce qui se passait, Xavier l'avait
soulevée dans ses bras pour lui faire franchir le seuil. Quand il la reposa de
l'autre côté, elle était troublée, émue aux larmes, déconcertée... « Les
hormones, probablement ! » elle quêta désespérément, sur son visage viril,
quelque signe susceptible de lui indiquer que ce geste n'était pas ironique, ou
destiné à la galerie — car les domestiques échangeaient des regards ravis. Mais
il avait un masque impénétrable, et elle s'efforça, à son tour, de juguler ses
propres émotions.


Yvette
mena Jane à l'étage, jusqu'à la chambre de maître. Elle était bien telle que
dans son souvenir, mais jamais elle n'aurait imaginé, lors de ce premier
séjour, qu'elle reviendrait un jour ici, mariée et enceinte...


Jane
s'assit sur le bord du lit, et regarda autour d'elle. Elle se sentait un peu
perdue, sa vie avait été bouleversée de fond en comble en l'espace de quelques
mois. Soudain, un frisson la prit.


Elle
se leva et gagna la porte-fenêtre. Le paysage était toujours aussi splendide,
mais un peu moins luxuriant qu'à la belle saison.


Captant
un mouvement, elle pivota vers la porte : Xavier venait d'apparaître sur le
seuil, lesté d'une valise et soudain, la réalité la frappa.


—
Xavier... c'est ta chambre, énonça-t-elle, prise de panique.


—
Oui. Et la tienne aussi, maintenant.


Il
entra, ferma le battant, et s'approcha d'elle. Aussitôt perturbée, elle
s'enveloppa de ses bras d'un geste défensif, s'efforçant de garder son calme.
C'était difficile ! Elle entrevoyait, du coin de l'œil, le vaste lit porteur de
si vifs souvenirs...


—
Nous n'allons pas dormir ensemble, dit-elle.


—
Si.


—
Non.


Xavier
passa sa main dans ses cheveux d'un geste convulsif, en homme qui dompte mal sa
colère.


—
Il le faut. Cela sera, même si je dois pour ça nous enfermer ici à double tour.
Si nous faisons chambre à part au vu et au su des domestiques, dès demain, le
bruit se répandra que notre mariage bat déjà de l'aile. Il n'en est pas
question. Nous aurions tout aussi bien pu ne pas nous marier, sinon.


—
Ne sois pas ridicule, lança-t-elle, se mettant à faire les cent pas dans sa
nervosité. Si je dors dans la chambre voisine, je prendrai soin de faire le lit
impeccablement tous les matins. Je...


—
C'est toi qui es ridicule! Dis-moi un peu, Jane... pourquoi résistes-tu
tellement? Aurais-tu oublié comment c'était entre nous ?


Elle
fut prise d'affolement sous son regard inquisiteur. Résister à Xavier et à son
propre désir était son seul moyen de protection. Il n'était pas question qu'il
connaisse ses sentiments ! Or, s'il se mettait à chercher les raisons de ses
réticences...


Elle
trouva la force de lui opposer un visage de glace et déclara en plaçant sa main
sur son ventre :


—
Mon seul souci est cet enfant. Je suis enceinte, Xavier. Je n'éprouve pas ce
genre d'envies.


Cela
lui faisait horreur de se « servir » du bébé comme prétexte. Mais elle avait
besoin de se protéger, coûte que coûte, et clic savait qu'il ne franchirait pas
la barrière qu’elle venait d'ériger ainsi entre eux.


Il
eut un regard flamboyant. Elle n'éprouvait pas « ce genre d'envies » ? Il n'en
croyait pas un mot ! Tout en elle indiquait le contraire ! Elle vibrait, comme
en attente de son contact... Il eut envie de la saisir par les épaules, de la
traiter de menteuse. Voyant qu'elle coulait, malgré elle, un regard en
direction du lit, il fit un pas en avant.


Elle
recula.


Il
enregistra sa réticence avec un regard de triomphe et déclara tranquillement :


—
C'est un très grand lit. Il offre toute la place nécessaire pour que deux
personnes y dorment à l'aise sans même se toucher.


—
Je n'ai pas confiance en toi. Non, fit-elle, sur la défensive.


—
Oh, Jane ! Sois donc honnête. Ce n'est pas de moi que tu te défies, mais de
toi.


Il
avait décidément très haute opinion de lui-même ! Agacée, elle lança :


—
Soit. Si tu es capable de rester dans ton coin, je n'aurai pour ma part aucune
peine à rester dans le mien !


—
Tant mieux. J'ai quelques coups de fil à passer. Yvette ne va pas tarder à
apporter le reste de tes bagages. Tu pourras t'installer.


Il
quitta la pièce, et elle s'en voulut de s'être ainsi laissé aiguillonner,
asticoter, tenter. Si elle avait reculé, le danger aurait été encore plus grand
et il l'avait parfaitement deviné, apparemment. Il jouait un jeu avec elle. Eh
bien, ce n'était pas elle qui perdrait ! Du moins, elle voulait le croire...
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—
Tu n'as pas prononcé plus de trois mots pendant le dîner, j'en conclus qu'il
t'est sans doute égal que je t'abandonne un instant pour téléphoner? dit
Xavier, railleur, se levant de table; il s'éclipsa sans attendre de réponse.


Elle
en fut à demi soulagée. Pendant tout le repas, elle avait eu une conscience
aiguë de sa présence. Elle était encore choquée de se retrouver en ces lieux,
avec lui... Ce n'était pas plus mal qu'il y ait tant de domestiques,
pensa-t-elle. L'intimité facile de l'été n'existait plus, le quotidien était
plus formaliste, tout était différent.


Une
fois dans la chambre, elle passa la tenue de nuit la plus pudique qu'elle
possédât : un pyjama de soie qu'elle boutonna jusqu'au col, puis se glissa à
son ancienne place dans le lit — réalisant seulement à cet instant-là, non sans
effarement, à quel point ce geste lui était venu avec naturel...


Elle
resta crispée sous les couvertures, tendue, en attente, pendant au moins une
heure, avant d'entendre son pas dans le couloir. La porte s'ouvrit. Elle se
figea et ferma les yeux.


Froissement
de tissu, déclic d'une ceinture... tous les bruits, les allées et venues qu'elle
entendait la mettaient à la torture. Elle s'efforça de ne pas imaginer ce qu'il
faisait, comment il était...


Il
passa sous la douche, puis revint et se glissa dans le lit. Elle s'était
pelotonnée dans l'angle le plus reculé, et continua à faire semblant de dormir,
même en sentant le matelas s'affaisser légèrement sous son poids.


Ce
ne fut que lorsqu'il eut cessé de remuer, et qu'elle perçut son souffle
régulier de dormeur, dans le noir, qu'elle parvint à trouver le sommeil.


Le
lendemain, elle s'éveilla dans la même position, passablement ankylosée. Elle
ne put réprimer un soupir de soulagement en constatant qu'il s'était déjà levé.
Tirant aussitôt parti de sa solitude, elle se prépara le plus vite possible.


En
descendant l'escalier, elle croisa Yvette.


—
Oh, madame, vous auriez dû rester au lit ! Vous devez être fatiguée. J'allais
vous monter votre petit déjeuner.


Jane
lui sourit avec chaleur :


—
Inutile de vous donner cette peine. Je vais me préparer quelque chose moi-même.


Portant
les yeux au-delà d'Yvette, elle vit alors Xavier, au bas de l'escalier, qui
posait sur elle un regard intense et scrutateur. Elle examina son visage mais
n'y vit aucun signe d'une mauvaise nuit ! Il semblait en pleine forme, au
contraire ! Elle poursuivit sa descente, adoptant une attitude détachée.


—
Bonjour!


—
Bonjour. As-tu bien dormi ?


—
Comme une souche ! prétendit-elle. Je ne t'ai même pas entendu te coucher. Tu
es monté tard ?


Il
la prit par le bras et lui fit traverser le vestibule, murmurant au creux de
son oreille :


—
Menteuse!


Avant
qu'elle puisse réagir et dompter les étranges sensations qu'il éveillait, il se
redressa, disant d'une voix normale :


—
Nous avons des visiteurs, chérie. Il continua à l'adresse d'Yvette :


—
Les Vercors sont ici. Apportez du thé et des en-cas, s'il vous plaît...


En
conduisant Jane jusqu'au salon, il ajouta :


—
Je n'ai pas oublié ton appétit d'ogre, même si toi, tu rejettes nos souvenirs.


Elle
était rouge comme une pivoine lorsqu'il l'introduisit dans la pièce
ensoleillée. Tranquillement, il enchaîna :


—
Chérie, tu te souviens sans doute de Sophie Vercors ? Et voici Paul, son mari.


Jane
tenta de se soustraire à l'ensorcellement où il semblait l'avoir plongée, et
reporta avec effort son attention sur les nouveaux venus. Elle reconnut aussitôt
la séduisante femme qu'ils avaient rencontrée en allant à la plage, et rougit
de plus belle.


Sophie
Vercors se leva pour la saluer avec chaleur, et Xavier, d'une main placée dans
son dos, la fit avancer vers la visiteuse.


—
Jane ! C'est un plaisir ! J'ai eu le pressentiment qu'on se reverrait, vous
savez...


Là-dessus,
Sophie eut un clin d'œil malicieux, et Jane se surprit à réagir avec une vive
cordialité à cet accueil.


—
Voici Paul, mon cher petit mari, continua Sophie en poussant son conjoint en
avant.


Il
était nettement plus âgé que sa femme. Son front commençait à se dégarnir, et
il avait bel et bien de la bedaine. Mais son regard espiègle révélait un
tempérament en accord avec celui de son épouse. On sentait d'emblée qu'ils
étaient très attachés l'un à l'autre.


—
Honte à toi, Xavier, de t'être marié à Londres... Alors, vous attendez un bébé
! Quelle merveilleuse nouvelle !


—
Que voulez-vous que je dise ? fit Xavier, non sans décocher à Jane, en aparté,
un sourire ironique. Il a fallu quatre mois pour que je refasse sa conquête.


—
Jane, vous êtes celle qu'il lui faut ! s'exclama Sophie. Je l'ai senti dès que
je vous ai vue ! Aucune autre n'aurait pu lui passer la bague au doigt !


Jane
sourit vaguement. Ils s'assirent, et la conversation se déroula avec aisance.
Sophie était enchantée qu'une nouvelle venue avec laquelle elle se sentait des
affinités s'installe dans l'île.


—
On s'ennuie ici, quelquefois, fit-elle tout en lançant un clin d'œil impudent à
son mari. Surtout en hiver... Mais maintenant que vous êtes là, on va pouvoir
faire un tas de choses... Mais vous passerez probablement pas mal de temps sur
le continent avec Xavier, puisqu'il y travaille...


Jane
n'était pas fâchée de la laisser bavarder. Le corps de Xavier pressé contre le
sien, sur le canapé, la mettait sur des charbons ardents. Qu'aurait pensé ce
couple charmant s'ils avaient su que leur union n'était qu'une mascarade ?


Avant
de partir, Sophie l'embrassa.


—
On se verra sans doute au Bal d'Hiver le mois prochain !


Lorsque
le couple fut parti, Jane se tourna vers Xavier :


—
Comment peux-tu mentir à tes amis de cette manière ? Leur laisser croire que
nous sommes heureux en ménage ?


—
Qu'est-ce qui te permet de croire que je ne le suis pas ?


—
Mais enfin, tu sais très bien que... Comment peux-tu dire ça ?


Elle
vit son visage se fermer, et un frisson l'envahit.


—
Jane, je suis très heureux de mon mariage, crois-moi. Il m'apporte la chose la
plus importante que j'ai jamais désirée : un héritier.


—
Est-il possible que tu sois si froid ? rétorqua-t-elle, atteinte au cœur.


Ses
lèvres viriles s'incurvèrent, mais nul sourire n'éclairait son regard. Il
rétorqua :


—
Et toi ? N'as-tu pas tes raisons pour avoir accepté ? Ou les oublierais-tu
commodément?


Tout
sembla se figer autour d'eux. Un silence de plomb s'installa. Jane recouvra
enfin la faculté de parler et le fit avec un calme étonnant :


—
Je m'en souviens fort bien. J'ai fait cela pour le bébé et pour préserver le
bonheur de ma mère. C'est uniquement pour ces raisons que j'ai répondu « oui ».


«
Menteuse... » Le mot fit écho dans son esprit, et elle sentit sa gorge se
serrer. Elle fit de son mieux pour conserver un air crâne.


La
main ferme et chaude de Xavier vint se poser sur son cou, esquissant une
caresse, et elle sentit aussitôt son pouls battre plus vite. Tendue de tout son
être, elle tenta de ne pas réagir. Oh, Seigneur ! Quand donc se
débarrasserait-elle de ce désir lancinant?


—
Tu ne te libéreras jamais de moi, tu viendras à moi tôt ou tard et, d'ici là,
nous continuerons à partager le même lit. Nous savons parfaitement, l'un et
l'autre, que tu t'interdis de revivre la passion qui couve toujours entre nous.


Elle
frémit. Ses paroles reflétaient si exactement ses propres pensées ! Il avait
toujours fait preuve d'une perspicacité perturbante...


Il
était si sûr de lui qu'elle en tira la force de se rebeller :


—
C'est une bonne chose que nous ayons clarifié nos motivations mutuelles. Il
gèlera en enfer avant que nous fassions l'amour, sois-en sûr ! Maintenant, si
tu le permets, je vais marcher un peu.


Elle
sortit d'un pas précipité, comme si tous les diables de l'enfer étaient à ses
trousses.


Xavier
gagna son bureau d'un pas rageur, et y lampa quelques rasades de whisky.
Comment diable parvenait-elle toujours à le mettre en fureur? Jamais il n'avait
permis à une femme de l'affecter de cette manière ! Comment pouvait-elle lui
débiter si froidement de telles paroles?


Il
passa une main dans ses cheveux, poussa un soupir. Il devait bien s'avouer que
celles qu'il lui avait jetées à la figure ne valaient guère mieux.


Pourquoi
avait-il tant de peine à accepter que ses motifs soient comparables aux siens ?
Qu'elle ne soit pas telle qu'il l'avait imaginée quelques mois plus tôt? Pour
la première fois de son existence, il avait cru saisir, capter quelque chose d'essentiel.
Une sorte de... plénitude, comparable à celle que partageaient Sophie et
Paul... Comme s'il arrivait enfin au port.


«
Imbécile ! » pensa-t-il, s'empressant d'étouffer un rêve éveillé, qui n'avait
eu de réalité que pour lui seul. Cela pouvait exister pour d'autres, mais pas
pour lui.


Un
élan de culpabilité le traversa, et il avala une nouvelle lampée de whisky en
guise de remède. Il n'avait pas de temps pour les sentiments inutiles. Il
conduisait son existence avec une rigidité implacable. Alors, pourquoi
aurait-il dû s'en vouloir de... d'avoir forcé Jane à l'épouser ? Après tout,
elle avait ses raisons personnelles pour avoir accepté sa proposition !


«
Elle n'était pas libre de décider, elle y était contrainte. Elle t'a bien dit
qu'elle te détestait pour ce coup de force, non ? Tu ne lui as pas offert
d'alternative... », lui souffla une voix railleuse.


Il
lui cloua le bec. C'était l'effet de la frustration, cela. Jane et sa prétendue
absence « d'envies » !... Leur attirance lui faisait horreur, en réalité ! Elle
cherchait à prendre le contrôle de la situation...


Il
avait eu toutes les peines du monde à ne pas la toucher, cette nuit, à dompter
les élans de sa libido mise à rude épreuve. Mais il tiendrait bon, si dur que
ce soit ! Il était hors de question qu'il cède. Elle était enceinte. C'était
elle qui devait faire le premier pas.


Et
quand elle le ferait... peut-être la voix de sa culpabilité se tairait-elle...


Quelques
jours plus tard, ce fut une Jane bien lasse qui entra dans la salle à manger où
Xavier achevait son petit déjeuner. Elle lui décocha un regard circonspect.
Elle avait eu un rêve nocturne d'une intensité troublante... Xavier la serrait
contre lui, l'enveloppait de son corps... elle avait la sensation d'être réconfortée,
à l'abri, et même... aimée. Elle le sentait contre elle, et son propre désir
lui répondait... S'éveillant en sursaut, elle s'était aperçue qu'elle était
seule dans le lit, il n'était pas encore monté se coucher. Une sensation de
solitude intense l'avait envahie et ne l'avait toujours pas quittée...


Il
leva les yeux sur elle, et ils échangèrent un bonjour.


—
Nous recevons quelques personnes, ce soir, lui annonça-t-il. Des collègues de
travail, un ou deux amis. Sophie et Paul seront là, et même Sasha... Il y aura
tout de même des gens que tu connais.


Sasha
! Elle pâlit à l'énoncé de ce nom, et se laissa tomber sur une chaise. Le
souvenir de cette affreuse matinée lors de son départ et de son humiliation
revenait en force. Pourquoi avait-il invité cette femme ?


—
Tu seras l'hôtesse de la soirée, bien sûr, continua-t-il. Elle se contenta de
hocher la tête. Elle était distraite, l'esprit occupé par Sasha...


—
Je dois passer la journée à l'hôtel, mais je serai de retour vers 7 heures,
continua Xavier. Les invités arrivent à 8.


Il
avala sa dernière gorgée de café, et se leva. Au même instant, elle sentit
comme un mouvement dans son ventre, et laissa échapper un léger hoquet. Xavier
s'approcha d'elle :


—
Qu'est-ce qu'il y a? Quelque chose ne va pas? Elle fit signe que non, repliant
sa main sur son ventre.


—
Je crois que j'ai senti son premier coup de pied.


Elle
se tourna vers lui, les yeux brillants d'excitation. Comme il s'accroupissait
près d'elle, elle eut envie de prendre sa main et de la placer sur son ventre,
pour qu'il sente lui aussi le bébé. Déjà, d'ailleurs, il esquissait lui-même ce
geste... quelque chose d'intense passa entre eux... Prenant peur, elle eut un
léger recul, un mouvement à peine visible ! Mais Xavier le perçut, et son geste
se figea aussitôt. Son regard se durcit.


—
Alors, tout va bien, dit-il.


Elle
se ressaisit. Bon sang ! Elle était aussi déchiffrable qu'un livre ouvert !
Elle devait apprendre à contrôler ses impulsions !


-
Ce n'était rien, prétendit-elle d'un ton qui se voulait léger, peut-être même pas
le bébé.


En
réalité, elle était affreusement déçue de ne pouvoir partager cet instant avec
lui. Mais elle était si vulnérable, en sa présence ! Elle devait garder ses
distances. Si elle lui avait laissé sentir le bébé, elle aurait été entraînée
sur une pente bien trop dangereuse...


Ce
soir-là, quand Xavier rentra, elle était fin prête. Il l'embrassa du regard —
un long regard indolent qui la troubla. Il avait le don de la fragiliser, une
vraie malédiction !


—
Ravissant, laissa-t-il tomber.


—
Merci, répondit-elle d'une voix tendue.


Elle
avait ramené ses cheveux en arrière, lâchement noués, et portait une robe bleu
nuit boutonnée de haut en bas, classique et discrète.


Il
glissa sa main dans sa poche, en tira un écrin et le lui remit Elle se
rembrunit en apercevant le mince boîtier. Lorsqu'elle l'eut ouvert elle ne put
retenir un soupir étouffé. Des pendants d'oreilles en saphir reposaient sur le
lit de velours, des bijoux sublimes qui avaient dû coûter une fortune.


—
Je... mais pourquoi? Je ne peux pas accepter, c'est bien trop cher.


—
Prends-les, c'est tout, dit-il d'une voix brusque, presque dure. Ils sont
destinés à former une parure avec ta bague. Tu recevras d'autres bijoux, et je
compte bien te les voir porter.


C'est
vrai, elle était son épouse et devait tenir son rang, ne pas déparer auprès des
autres femmes ! Son plaisir initial à la vue des joyaux refluait déjà. Ce
présent tenait du cadeau empoisonné puisqu'il n'avait mis, à le choisir, aucun
sentiment!


Eh
bien, elle serait aussi dépassionnée que lui, pensa-t-elle en accrochant les
pendants à ses oreilles. Ils lui parurent peser aussi lourd qu'une enclume.


—
Merci, dit-elle. Maintenant, si tu le permets, je descends aider Yvette à
dresser la table.


Elle
s'occupa à cette tâche pour chasser de son esprit leur échange tandis qu'il
grimpait l'escalier quatre à quatre. Xavier ne reparut au rez-de-chaussée qu'un
peu avant l'heure prévue pour l'arrivée des invités.


Il
n'était pas en habit, mais avait passé un costume gris anthracite et une
chemise blanche, légèrement ouverte, qui laissait entrevoir un triangle
tentateur de peau halée. Il était superbe. Un sourire ironique ne manqua pas de
s'esquisser sur ses lèvres lorsqu'il remarqua de quelle façon elle le
dévisageait


Elle
s'empourpra, piquée, humiliée même, d'être prise en flagrant délit de
fascination admirative et sensuelle.


—
Tu rougis ? C'est charmant...


Elle
ne put répliquer, la sonnette tintait déjà. Il la prit par le bras, et lança :


—
Le moment est arrivé de jouer à l'épouse énamourée. Les invités se présentèrent
presque tous à l'heure dite, et


Jane
multiplia les sourires. Sasha fut la dernière à arriver. Elle se jeta au cou de
Xavier en lui donnant sur la joue un baiser appuyé. Elle était si sensuelle !
pensa Jane, le regard braqué sur le couple. Xavier s'en aperçut, et se dégagea
de l'étreinte de son assistante :


—
Sasha, tu te souviens de Jane... ma femme ? S'était-il réellement exprimé avec
une intonation possessive ou prenait-elle ses désirs pour des réalités?


Elle
joua son rôle, invita Sasha à s'avancer et lui demanda ce qu'elle désirait
boire. Sasha évita son regard, et se pendit au bras de Xavier pour entrer dans
le grand salon, où les invités savouraient un apéritif.


Au
moment du café et des desserts, Jane était au bord de l'épuisement à force de
politesses. Heureusement Sasha était à l'autre bout de la table, à côté de
Sophie — qui lui avait plusieurs fois décoché des regards mi-affligés,
mi-excédés.


«
Je ne suis donc pas la seule à détester cette fille », avait conclu Jane.


Au
salon, elle discutait avec l'épouse d'un collègue plus âgé de Xavier. Soudain,
titillée par une curieuse impression, elle se retourna. Depuis l'autre côté de
la vaste pièce, les yeux de Xavier étaient posés sur elle — intenses, ardents.


Surprise,
incapable d'improviser l'indifférence, elle se surprit à répondre à son regard.
Les pointes de ses seins se raidirent une rougeur révélatrice se répandit sur
ses pommettes, elle se sentit en transe, ensorcelée.


Sophie
rompit l'enchantement en roulant des yeux et prit à témoin la cantonade :


—
Ah, ces nouveaux mariés ! Comment disent les Américains, déjà ? Oh, oui : Allez
à l'hôtel ! Nous ne sommes pas venus vous voir vous dévorer des yeux !


Tout
le monde rit, et Jane rougit de plus belle. Comment avait-elle pu imaginer une
seconde qu'elle saurait gérer son « célibat » volontaire ?


La
situation menaçait de s'aggraver !


Xavier
ne manqua pas de tirer parti de la situation, il s'approcha et l'attirant à lui
d'un geste souple et élégant, lui donna un baiser si doux qu'elle en frémit entre
ses bras. Lorsqu'il s'écarta, elle tenta de retenir ses lèvres avec les
siennes, ne lui rendant sa liberté qu'à contrecœur. Elle réalisa alors qu'ils
étaient en public...


Vibrante
d'une sensualité qui remontait en force à la surface elle leva les yeux vers
lui, et vit qu'il parcourait la salle du regard. Une mystification ! Ce n'était
qu'une mystification pour la déstabiliser et abuser leurs invités !


Effrayée
par les conclusions qu'il pourrait tirer de sa complaisance, cherchant à
dissimuler sa vulnérabilité, elle souffla :


—
J'espère que tu m'as trouvée convaincante ? Quand elle tenta de se dégager de
son étreinte, il la retint d'une main de fer.


—
Si j'avais su que tu aimais tellement ce genre de comédie, j'y aurais eu
recours plus tôt. Mais sois tranquille, je saurai m'en souvenir, la prochaine
fois.


Là-dessus,
il déposa un baiser léger sur son poignet puis regagna calmement l'autre bout
de la pièce.


Xavier
observait Jane à la dérobée, en faisant semblant d'écouter Paul.


Le
baiser qu'ils venaient d'échanger l'avait déstabilisé. C'était inouï, mais
après tout ce temps, il éprouvait toujours pour elle un désir effréné... qui
semblait même avoir gagné en puissance ! Face à cela, il se sentait... faible.
Tel Samson avec Dalila, se dit-il avec une ironie amère. On aurait pu croire
que Jane aspirait sa force, le dépossédait de son pouvoir.


Il
déporta son corps d'un pied sur l'autre, cherchant à atténuer l'inconfort de
son excitation...


Il
se remémora leur bref échange matinal, cet instant où, levant vers lui son
visage qui exprimait un bonheur naïf, elle lui avait parlé de leur enfant en
tenant sa main sur son ventre II avait brûlé du désir de partager avec elle
cette expérience si particulière, mais elle s'était aussitôt rétractée,
réfugiée dans la froideur.


A
ce moment, quelque chose s'était racorni en lui, lui laissant l'impression
qu'une part de son âme se desséchait et mourait. C'était à cause de ce qu'il
lui avait fait qu'elle n'osait plus le regarder.


A
elle, ce bébé apportait de la joie avec tant de simplicité ! Alors que pour
lui...


Il
se détourna résolument pour se mêler à la conversation, s'arrachant à sa
contemplation fascinée et morose. Il avait le cœur gros. Incroyable, non ?
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Un
mois plus tard, Jane s'apprêtait pour le Bal d'Hiver, qui avait lieu le soir
même. Ses mains tremblaient alors qu'elle mettait ses pendants d'oreilles,
lissait sa chevelure, rajustait les pans de sa robe empire en velours qui
tombait souplement sur son ventre rond. Elle avait les nerfs tendus à se rompre
et tressaillait au moindre bruit.


Elle
avait été à la torture, toutes ces dernières semaines, de par sa propre
volonté. Extérieurement, elle offrait le spectacle d'une femme enceinte
resplendissante. Ses nuits sans sommeil la marquaient à peine et ne se
révélaient que par de légers cernes persistants.


Xavier
ne l'avait pas touchée depuis le baiser dévastateur qu'il lui avait donné
devant leurs invités. Elle osait à peine le regarder, de peur qu'il ne lise sur
son visage le désir dévorant qui la rongeait. Elle évitait son contact le plus
possible, dormant tard, se levant très tôt... tout était bon pour le fuir.


Il
passait parfois la nuit sur le continent, une occasion pour elle d'avoir un peu
de vrai repos, mais il lui manquait alors, son absence la faisait souffrir de
façon presque intolérable. Elle se sentait prête, parfois, à le saisir, à
l'attirer à elle pour satisfaire son désir inassouvi.


Il
n'attendait que cela, évidemment. Il voulait qu'elle cède, qu'elle craque,
qu'elle le supplie... Parfois, dans ses moments de faiblesse, c'était bel et
bien ce qu'elle envisageait ! « Et si je lui révélais mes sentiments malgré moi
? » Là était le danger, le grand danger...


Un
bruissement la fit sursauter. Xavier s'encadrait soudain sur le seuil,
nonchalamment appuyé au chambranle, superbe dans son smoking. Des souvenirs
remontèrent à sa mémoire, précis, ardents, la faisant vaciller.


En
deux enjambées, il fut près d'elle, la retenant par un bras.


—
Qu'est-ce qu'il y a ?


—
Rien... Juste un petit vertige, fit-elle avec un recul. Il la relâcha comme si
elle le brûlait.


—
Bon sang, Jane, tu ne veux quand même pas que je reste sans réagir si tu viens
à t'évanouir ? Il y a des semaines que je ne t'ai touchée, tu le sais bien. Tes
tressaillements et tes regards effrayés ne sont pas précisément excitants pour
ma libido, figure-toi !


Il
était furieux, son pouls battait au creux de son cou. Et elle n'avait qu'une
envie : coller ses lèvres sur cette chair palpitante, y goûter, savoir si elle
avait toujours cette odeur un peu musquée...


—
Désolée, murmura-t-elle.


Seigneur
! Elle était vraiment à bout. La frustration affective et sensuelle avait fait
d'elle un paquet de nerfs. Lui, en revanche, était la froideur et la maîtrise
de soi incarnées...


—
L'hélicoptère est prêt à décoller. La jeep nous attend, dit-il. Je descends.


Il
sortit, et elle jeta un dernier regard sur son reflet, avant de le suivre. Son
expression fiévreuse était affreusement révélatrice ! C'était d'elle-même
qu'elle devait se protéger, et non de Xavier, songea-t-elle dans un accès de
désespoir.


Quand
ils arrivèrent à l'hôtel, elle avait à peu près recouvré son calme. C'était la
première fois qu'elle y revenait depuis son retour en France, bien que Sophie
l'eût plusieurs fois invitée à l'accompagner sur le continent. Elle s'était
toujours dérobée, l'île était devenue pour elle une sorte de sanctuaire
protecteur.


Elle
suivit Xavier jusqu'à la grande salle de bal, d'où provenaient les sons
étouffés d'un orchestre. S'immobilisant un instant avant d'entrer, il lui lança
:


—
Prête pour la performance de ta vie ?


—
Si tu l'es, je le suis aussi, répondit-elle, évitant son regard.


Elle
se sentait à bout de forces, tout à coup — soldat d'une bataille qu'elle ne
pouvait gagner.


—
Oh, je suis prêt ! Depuis un bon moment.


Elle
ignora le sous-entendu. La prenant par la main, il l'entraîna dans l'immense
salle. Elle fut étourdie par la foule, le déluge de sons, mais avança à ses
côtés, souriante, adressant des saluts au passage. Avec l'aide d'Yvette, elle
avait beaucoup progressé en français, et était maintenant capable de soutenir
de véritables conversations.


Après
les enchères de la vente de charité qui motivait la soirée, elle se retrouva
insensiblement entraînée loin de lui par une de ses collaboratrices, ennuyeuse
à souhait. Guidée par une sorte de sixième sens, elle le repéra à l'autre bout
de la salle.


Il
conversait avec quelqu'un et, un mouvement ayant opéré une trouée dans la
foule, elle s'aperçut qu'il s'agissait de Sasha. La jeune femme portait une
éblouissante robe noire, dos nu, qui révélait sa jolie chair bronzée ; une main
posée sur le bras de Xavier, la tête renversée en arrière, elle laissait perler
un rire de gorge amusé.


Jane
se sentit fouaillée au cœur par un fer rouge. Elle dut réfréner son envie
d'étrangler Sasha séance tenante !


—
Drôle de numéro, n'est-ce pas ?


Elle
tressaillit et se retourna, choquée par l'intensité de sa réaction, soulagée de
voir que son interlocutrice avait disparu et que c'était Sophie qui s'adressait
à elle.


—
C'est-à-dire ? fit-elle.


Sophie
lui désigna d'un mouvement de menton Xavier et


Sasha.
Jane feignit l'indifférence : - Oh, ça...


—
Sasha ne compte pas, soutint Sophie. Tu devrais plutôt le méfier de celles qui
te lancent des regards assassins.


Suivant
son regard, Jane réalisa que, au sein des nombreuses beautés éparses dans la
salle, plusieurs l'observaient avec animosité.


—
Elles ont cru avoir leur chance, continua Sophie. Elles se voyaient à ta place,
mariées à Xavier et portant son enfant.


Apercevant
soudain Paul, qui lui adressait des signes, elle enchaîna avec un clin d'œil :


—
Ah ! Mon petit mari me réclame ! J'accours ! Quoi que tu puisses penser, ma
chérie, je te laisse volontiers ton mâle dominant. Je lui préférerai toujours
ma version du mari douillet!


Jane
ne put s'empêcher de rire, l'humour outrancier de Sophie était irrésistible.
Son sourire s'effaça rapidement lorsqu'elle soupesa de nouveau l'expression des
personnes que son amie lui avait désignées. On la dévisageait, en effet, et
d'une manière bien peu amène...


Elle
éprouva soudain un accès de possessivité et de jalousie aigu, ravageur. C'était
la première fois qu'elle sortait en public avec son mari, et elle avait envie
d'agresser toutes les femmes à la ronde ! Ce n'était pas de très bon augure...


Deux
autres beautés avaient maintenant rejoint Sasha auprès de Xavier, et
rivalisaient pour attirer son attention. Soulevée par un instinct primaire dont
elle avait à peine conscience, Jane marcha dans leur direction, sans aucune
idée de ce qu'elle ferait une fois qu'elle les aurait rejoints.


Alors
qu'elle s'ouvrait un chemin dans la foule, heurtée parfois au passage, un homme
se dressa devant elle. Elle leva les yeux, interdite, puis le reconnut :


—
Ça alors ! Pete, c'est bien toi ?


—
Jane!


—
C'est génial de te voir ! s'écria-t-elle en l'embrassant sur la joue. Tu es
toujours ici, alors !


Tout
lui revint à la mémoire : son rendez-vous avec l'ami inconnu du couple de
touristes, le soir où elle avait noué connaissance avec Xavier. Elle se rappela
sa gentillesse, et toute réconfortée à ce souvenir, sourit jusqu'aux oreilles.


—
Je devais rentrer chez moi en septembre, lui expliquait à présent Pete, mais
j'ai rencontré une femme et décidé de rester. On se marie au printemps.


—
Oh, Pete, c'est merveilleux ! Je suis ravie pour toi ! D'un mouvement impulsif,
elle l'embrassa de nouveau sur la joue — non sans éprouver une sorte de
jalousie douloureuse face à son bonheur tout simple. Quand elle s'écarta, elle
vit sur son visage une expression étrange.


—
Qu'est-ce qu'il y a? demanda-t-elle.


Son
instinct lui avait déjà soufflé la réponse ! Un bras se glissa autour de sa
taille, l'enlaçant fermement. Xavier tendait la main à Pete, sa tension était
palpable.


—
Je suis le mari de Jane. Et vous êtes?


—
Pete Sullivan, énonça Pete, déglutissant avec difficulté.


Il
s'esquiva sans demander son reste, avant même que Jane ait pu lui dire au
revoir. Elle se retourna et tenta de s'écarter de Xavier dans le même
mouvement, mais il n'était pas disposé à le tolérer, de toute évidence !
Affermissant son emprise, il l'entraîna dans une alcôve à l'écart, qui les
dissimulait aux regards de la foule.


—
Qui était cet homme ?


—
Si tu t'étais conduit avec un minimum de politesse, je te l'aurais présenté.


—
Tu t'es pratiquement jetée sur lui !


—
Tu délires, Xavier.


—
Vraiment? J'attends une explication !


—
Tu n'en mérites pas.


—
Oh, tu vas me la donner, c'est moi qui te le dis... Elle vit naître dans son
regard une expression qui ne lui était que trop familière, et, comme il
inclinait la tête, elle eut un recul instinctif :


—
Non...


—
Si ! Puisque tu te jettes au cou d'un étranger au vu et au su de tout le monde,
tu peux aussi embrasser ton mari !


—
Ce n'est pas un étranger ! s'écria-t-elle dans son affolement.


Elle
n'aurait pu commettre pire bévue ! Le regard flamboyant, il prit sa bouche
sans plus contenir sa passion. Elle tenta de résister, mais son corps et son
cœur s'unissaient pour annihiler sa raison. Le feu qui couvait en elle depuis
des semaines et des semaines s'enflamma d'un coup, et elle céda dans un
gémissement de volupté.


Quand
il s'aperçut qu'elle ne luttait plus, il desserra son étreinte pour laisser
errer ses mains sur son corps, imprimant à leur échange plus de profondeur.
Leurs langues dialoguèrent avec fièvre entre deux gémissements sourds, leurs
mains osaient, s'aventuraient follement... et jamais elle ne s'était sentie
aussi femme, aussi désirable.


Ils
s'écartèrent enfin, le souffle court. Au beau milieu de son émoi voluptueux,
Jane restait ébahie d'avoir accepté un échange aussi ardent, de lui avoir
répondu avec une passion éhontée. Après toutes les barrières qu'elle avait
péniblement érigées, elle était vaincue par un seul baiser ! Elle pouvait
toujours prétendre qu'elle n'avait pas « ce genre d'envies », maintenant !


—
Ne me regarde pas comme ça, dit-il. Tu en avais envie autant que moi.


Faisant
volte-face, elle s'éloigna en courant presque, murmurant des excuses
lorsqu'elle heurtait des gens au passage sans les voir, ne songeant qu'à
quitter ces lieux, espérant désespérément qu'il ne la suivrait pas.


Lorsqu'elle
arriva dans le hall, il l'avait déjà rejointe. Quelqu'un sortait derrière eux
et il l'entraîna d'autorité dans un recoin.


—
Laisse-moi, Xavier, je t'en prie...


—
Jane, nous étions à l'unisson. Tu étais très réceptive. ..


—
Pas autant que Sasha, j'imagine, s'écria-t-elle dans un sursaut, ou l'une de
celles qui te tournent autour !


—
Mais de quoi parles-tu ?


—
J'aimerais savoir ce qui se passe exactement entre toi et Sasha, voilà !


Il
se rembrunit fugitivement :


—
Que veux-tu dire, bon sang ?


—
Je t'ai vu avec elle ! Tu ne vas pas prétendre que c'était anodin ! Chaque fois
qu'elle te voit, elle te saute dessus et m'ignore ouvertement


«
Sans parler des autres ». pensa-t-elle, toute à sa jalousie. Xavier la saisit
par les épaules, et ne lui permit pas de se libérer.


—
Je connais Sasha depuis l'enfance. Elle a toujours eu un béguin pour moi...
elle s'est amourachée un peu sottement voilà tout. Serais-tu jalouse, par
hasard ? Tu ne veux pas que je te touche, mais tu ne supportes pas l'idée que
d'autres... c'est ça?


—
Que vas-tu imaginer?


Elle
chercha désespérément à cacher sa panique, effarée par la sottise dangereuse de
son propre comportement.


—
Tu te flattes, mon cher !


Elle
sentait bien qu'elle n'était pas convaincante. Xavier voyait juste, elle était
même si jalouse que cela lui faisait peur.


—
Qui était-ce? fit-il rudement.


—
Pete? Lâcha-t-elle, soulagée de cette diversion inespérée.


—
Oui. Qui est-ce?


Il
valait mieux répondre, aussi expliqua-t-elle :


—
Je l'ai rencontré le soir où j'ai dîné ici, après l'excursion. Il me parlait de
la fille qu'il va épouser, c'est tout.


Sa
douleur lancinante la rendit ironique :


—
Quelle coïncidence qu'on ait rencontré ici le véritable amour, lui et moi...


Ce
commentaire sarcastique eut raison de Xavier. Il la relâcha d'un coup, et elle
vacilla, à bout de nerfs. Cette foule, ces femmes. Sasha, le baiser... c'était
trop ! Et il fallait, en plus, qu'elle soit dévorée de désir pour cet homme qui
ne voulait d'elle que le bébé qu'elle portait dans son ventre !


Elle
sentit qu'il la soulevait dans ses bras et se laissa faire, submergée par un
bien-être engourdi... Confusément, elle réalisa qu'elle se trouvait dans la
suite du dernier étage, assise au bord du lit. A ses pieds, Xavier lui ôtait
ses chaussures en disant :


—
Tu es épuisée, tu as besoin de repos. Détends-toi un moment, je reviendrai voir
comment tu te sens, tout à l'heure.


Il
la fit allonger et rabattit sur elle la couverture, dans la chambre enténébrée,
mais, au lieu de partir, il posa les mains sur elle et le temps s'arrêta. Le
désir éperdu qu'elle lisait dans son regard reflétait si bien le sien qu'elle
s'anima, parcourue d'un courant d'énergie, oubliant sa fatigue...


Soudain,
il inclina la tête, et l'intensité sauvage de son regard parla pour lui.


—
Que fais-tu? murmura-t-elle, élevant les mains en guise de protection.


—
Je veux faire l'amour à ma femme... j'ai attendu bien assez longtemps... et
après un baiser pareil... Oh, bon sang, Jane ! Comment peux-tu nous priver de
cela?


Elle
ferma les yeux en sentant sa bouche si près de son oreille, et la tiédeur de
son souffle. Un long frémissement la parcourut.


—
Si tu me repousses avec résolution, je te laisserai tranquille, dit-il. Mais je
te désire, Jane. Je te désire tellement que j'en souffre.


Ses
paroles résonnèrent en elle avec une brutalité douloureuse. Elles traduisaient
si bien ce qu'elle ressentait aussi ! Elle tenta de le repousser, mais il ne
céda pas et elle le poussa plus fort


Lâchant
un soupir, il commença à s'écarter et, tout à coup, elle l'imagina en bas, dans
la salle de bal, livré à la convoitise de toutes ces femmes... et s'imagina
seule ici, abandonnée...


Trop
lasse pour lutter encore, elle abdiqua. Il s'immobilisa et elle comprit qu'elle
ne pouvait pas le laisser partir. Elle avait besoin de lui ! Impérieusement !
Cela balayait tout à l'instar d'un flot torrentiel et dévastateur...


Nouant
ses bras autour de son cou, elle se souleva vers lui et, avec un soupir de
soulagement, il inclina la tête et prit sa bouche avec une tendre violence.
Elle accueillit son baiser, au-delà de l'angoisse, de l'autoprotection
obstinée...Seul comptait l'instant présent.


Quand
il commença à la dévêtir, elle se laissa happer dans le périple de la
redécouverte de leur corps. Fébrile, empreint d'une intimité aiguë,
délicieusement fougueux et intense, il les mena jusqu'à un assouvissement
explosif, exacerbé, tel qu'elle n'en avait jamais vécu, même avec lui.


Lorsqu'ils
eurent enfin recouvré une respiration normale. Xavier se dégagea d'elle, ramena
un drap sur eux, et l'enlaça, la tenant lovée contre lui, de dos, une main
posée sur son ventre rond de façon ferme et protectrice.


Elle
sentit un petit coup, sous cette main.


—
Tu sens? fit-elle.


De
nouveau, il y eut un coup — plus fort, cette fois. Elle se détourna vers lui,
le visage irradiant d'une joie naïve :


—
Oh, Xavier, tu as senti ?


Comme
il enregistrait son expression, et les coups de pied du bébé, quelque chose se
ferma, s'éteignit en lui.


Il
fallait qu'il parte d'ici ! Tout de suite... Il se défiait de lui-même
lorsqu'il était avec Jane. Il avait l'impression d'être vulnérable, à vif,
menacé !


Ils
venaient de partager un orgasme fulgurant. L'intensité inouïe de cette
expérience était inédite pour lui, et il était sûr qu'il en allait de même pour
elle. Mais, seul, le bébé répandait cette expression de bonheur sur son visage.


Des
émotions chaotiques le submergèrent : la colère qu'il avait ressentie en la
voyant avec Pete... la sensation transmise par les coups de pied du bébé... ce
bonheur quelle ressentait et qui ne venait pas de lui... et puis la peur. Oui,
il avait peur de sombrer dans un gouffre inconnu dont il craignait de ne jamais
ressortir...


Jane
avait cédé à une longue frustration sensuelle, rien de plus. Cet instant aurait
très bien pu ne pas exister. Il devait s'en aller. S'en aller !


Sa
tension n'échappa pas à Jane. Elle essaya de jauger l'expression de son
compagnon, mais il s'écarta d'elle et se glissa hors des draps. Elle vit avec
un frisson qu'il se rhabillait avec un air froid et détaché, à des
années-lumière de ce qu'il avait laissé transparaître pendant l'amour...


—
Il vaut mieux que je redescende, au cas où l'on remarquerait notre absence.


Il
saisit son veston, lui adressa un dernier regard, et sortit en lâchant :


—
Je suis content que tu aies décidé d'être enfin ma femme. Au vrai sens du
terme.


Elle
demeura un moment immobile, roulée en boule, secouée de frissons. C'était
exactement ce qu'elle avait craint : en faisant l'amour avec lui, elle avait
rouvert sa blessure intime. Son cœur était à nu maintenant et il n'y avait plus
de retour possible. « Seigneur ! Qu'ai-je fait ? »


 


 





13.





 


 


Lorsque
Jane s'éveilla, le lendemain, elle était seule. Elle sut aussitôt que Xavier ne
l'avait pas rejointe dans la nuit. Elle se leva, passa une robe de chambre,
puis gagna le salon de la suite. Elle se sentit blêmir lorsqu'elle le vit posté
dans l'embrasure de la fenêtre, vêtu d'un costume sombre, le visage vide
d'émotion.


—
Bonjour, dit-il.


—
Bonjour.


—
Je dois me rendre à Paris pour vingt-quatre heures... il y a un problème.


Luttant
contre la réaction de ses propres sens, troublée par la senteur de son eau de
toilette mêlée à l'odeur musquée de sa peau, elle s'efforça de prendre un air
indifférent :


—
Très bien... Je rentrerai sur l'île tout à l'heure. Sophie aimerait qu'on
déjeune ensemble.


Rigide,
il la regarda se servir un café et des croissants. Comme elle devait passer
devant lui pour s'attabler, il lui barra le passage. Lui ôtant son plateau des
mains, il le posa sur la table, et la saisit par les bras. Elle leva les yeux
vers lui, et se mit à trembler à la vue de ses pupilles d'un vert assombri,
couleur d'orage.


—
Jane, cesse de te comporter en animal traqué, bon sang ! Après la nuit que nous
avons eue, nous n'allons pas revenir en arrière. C'est toi qui as cessé de me
repousser. Je serais parti, sinon...


Ses
mécanismes protecteurs se remirent aussitôt en branle, et elle répondit avec un
haussement d'épaules négligent :


—
Il n'y a pas de quoi en faire une histoire ! Je suis consciente de mes actes,
figure-toi. Nous avons eu l'un et l'autre ce que nous voulions. Voilà tout.


Il
glissa une main sous son menton et lui releva la tête, la contraignant à le
fixer. Elle frémit sous son regard glacé.


—
Tant mieux, fit-il. Parce que lorsque je reviendrai, nous vivrons comme mari et
femme.


Prise
d'une soudaine envie de fuir, elle se contraignit à tenir bon. Elle s'était
mise elle-même dans cette situation, et ne voulait surtout pas lui laisser
entrevoir son désarroi à l'idée de devoir renouveler leur intimité sensuelle,
de devoir cacher sa souffrance lorsqu'il la quittait ensuite aussi froidement
que la veille... Oh, mon Dieu ! Pourquoi avait-elle été si faible? Même en cet
instant, elle avait toutes les peines du monde à ne pas se jeter dans ses
bras...


Deux
jours plus tard, au château, Jane guettait avec une nervosité fébrile le bruit
de l'hélicoptère ou de la jeep. Voyant qu'elle agaçait Yvette, avec ses allées
et venues incessantes, elle décida de faire une promenade pour épuiser son trop
plein d'énergie.


Elle
redoutait le retour de Xavier, mais avait également envie de le retrouver,
comme jamais auparavant. Elle s'était convaincue, ces dernières vingt-quatre
heures, qu'elle ne pouvait plus se refuser à lui. Cela ne ferait que l'inciter
à rechercher ses motivations, et il ne tarderait pas à comprendre ce qu'elle
ressentait en réalité...


Elle
s'était trahie, cette fameuse nuit, lorsqu'elle avait senti les mouvements du
bébé, et c'était ce qui avait poussé Xavier à la fuir, elle en était sûre !
Elle avait bien vu son expression horrifiée, et son détachement glacé lorsqu'il
était sorti du lit. Elle ne renouvellerait pas cette erreur !


Quand
elle rentra, il n'était toujours pas arrivé. Elle réprima de son mieux son
inquiétude, saisissant puis reposant le téléphone à plusieurs reprises. Il
n'aurait été que trop ravi de la voir transie d'anxiété !


Yvette
apparut sur le seuil, un sourire indulgent sur le


visage
:


—
Tranquillisez-vous, madame... il finira par arriver. Vous devriez monter vous
coucher.


Jane
acquiesça, soulagée de ne pas avoir à dissimuler ses sentiments devant Yvette —
qui, tout naturellement, la jugeait follement éprise de son mari. Elle monta se
coucher, et finit par s'endormir en dépit de son angoisse.


Xavier
entra dans la chambre, recru de fatigue après deux jours de négociations
acharnées. En temps ordinaire, il aurait dormi à Paris avant de prendre les
commandes de son jet et rentrer sur l'île. Mais là, il n'avait pu y tenir.
C'était bien la première fois qu'il éprouvait le besoin pressant de revenir au
bercail !


La
raison de sa hâte était blottie sous les couvertures, cheveux épars sur
l'oreiller, ses courbes voluptueuses esquissées sous le drap. Il se déshabilla,
se glissa entre les draps, et attira son corps à lui, humant son odeur sucrée.
Sa main glissa sur un de ses seins, dont il sentit aussitôt la pointe se
raidir. Cependant, il pensa : « Elle ne demande pas mieux en ce moment... mais
tu sais qu'elle résisterait, si elle le pouvait... elle te détestera pour ce
que tu lui imposes, tôt ou tard... »


Il
refoula aussitôt ces pensées. C'était trop troublant, trop grisant d'être
ainsi... de la tenir dans ses bras...


Jane
gémit dans son demi-sommeil tandis qu'un émoi délicieux se répandait en elle.
C'était fou... le même rêve recommençait ! Cela s'arrêterait-il jamais ? Ses sensations
se décuplèrent, et elle s'éveilla, le cœur battant... pour découvrir tout
contre elle un homme bien réel, et très excité. Un homme qui déposait le long
de son cou des baisers brûlants...


—
Xavier..., souffla-t-elle, tout à fait lucide, cette fois. Xavier, où étais-tu
?


Il
redressa la tête, et elle vit briller ses yeux verts, dans la pénombre.


—
Je t'ai manqué, si je comprends bien ?


—
Pas du tout, mentit-elle.


Cependant,
il était en train de la dévêtir, et elle le laissait faire. N'avait-elle pas,
au fond, imaginé, savouré par avance, ce même scénario ? Déjà leurs lèvres et
leurs langues entamaient leur danse...


L'érotisme
de leur duo déboucha, cette fois encore, sur un orgasme violent et réciproque.
Ils restèrent ensuite l'un contre l'autre pendant un long moment, haletants,
intimement liés... Comment pouvaient-ils atteindre chaque fois une telle
intensité de sensations alors qu'il n'y avait pas d'amour partagé entre eux ?
se demanda-t-elle, le cœur au bord des lèvres, quêtant encore avidement un baiser.


Elle
se crispa. C'était cela même qu'elle devait contrôler, ce besoin lancinant
d'assouvir son désir et... de passer aux aveux.


Xavier
sentit qu'elle s'éloignait et n'eut pas besoin d'autre indication pour
comprendre. Us avaient satisfait un besoin irrépressible, et maintenant,
c'était fini.


Il
se sépara d'elle, et resta allongé dans le noir, sans la tenir entre ses bras.
Longtemps, Jane garda les yeux fixés dans le vide, bien après que Xavier, se
détournant, eut sombré dans un sommeil apparemment paisible.


Deux
semaines plus tard—deux semaines d'ébats follement passionnés suivis d'un
mutuel et glacial éloignement —, Jane entra dans le séjour, laissant paraître
une mine défaite, des yeux las. Elle s'était promis d'être forte, mais était au
bout du rouleau sur le plan émotionnel.


Levant
sur elle un regard aigu, Xavier observa :


—
Tu n'as pas l'air bien.


—
Je suis enceinte, figure-toi ! Ce n'est pas toujours rose !


—
Cette nuit, tu semblais en pleine forme...


—
Comme si tu étais capable de remarquer quoi que ce soit!


—
Insinuerais-tu que tu ne me désirais pas, par hasard? Pourtant, tu t'es montrée
plus que consentante !


Elle
rougit comme une pivoine, humiliée au dernier degré. Elle trouva cependant
moyen de sauver la face :


—
Soit. Nous éprouvons un désir mutuel. Et alors ? Si je pouvais faire
disparaître le mien, je le ferais, sois-en sûr !


L'amertume
de sa propre intonation la surprit. Elle détourna le regard.


—
J'ai des affaires à régler à l'hôtel, déclara-t-il en se levant et en
repoussant sa chaise avec un crissement sec. Je serai de retour ce soir.


Elle
se laissa tomber sur un siège, les larmes aux yeux, la gorge nouée. Ils
n'arrêtaient plus de se chamailler... Elle savait bien que ça ne cesserait de
s'aggraver, de devenir de plus en plus blessant pour l'un comme pour l'autre !


Comme
Yvette faisait son entrée, et s'affairait à la dorloter en vraie mère poule,
elle refoula ses pleurs, puis elle tenta d'avaler quelque chose sans grand
succès. Elle avait l'estomac retourné, tourmenté.


Au
cours de l'après-midi, ne sachant que faire d'elle-même, de son malaise et son
angoisse, elle monta en voiture et partit dans la première direction venue,
sans savoir où son caprice la portait.


Elle
se surprit à déboucher sur la petite crique où ils avaient pris leur ultime
pique-nique estival. Les souvenirs affluèrent, elle se mit à analyser le
passé...


Elle
voyait aujourd'hui, avec le recul, que la complicité chaleureuse de leur
liaison d'alors était le reflet du côté charmeur, play-boy, de Xavier. Il était
capable de dissimuler un temps son caractère réel d'homme d'affaires implacable
— aujourd'hui uniquement motivé, en ce qui la concernait, par la naissance de
son futur héritier.


Elle
en voulait pour preuve l'attitude qu'il avait eue après leurs « retrouvailles »
à Londres. Une fois prise la décision de leur mariage, il avait disparu à New
York, et n'était revenu que pour la cérémonie — sûr, dans son arrogance,
qu'elle ne lui ferait pas défaut.


Pour
sa part, elle avait cru agir au mieux pour le bébé, et pour préserver le
bonheur de sa mère. Elle devait cependant s'avouer qu'elle avait espéré en
secret... qu'il la considérerait de nouveau avec tendresse.


C'était
cela qui l'avait conduite à céder à son propre désir... Toute à la poursuite de
son rêve intérieur, elle s'était imaginé pouvoir infléchir le cours des
choses...


Or,
elle avait aggravé la situation, au contraire. Oh, il était inutile d'avoir des
regrets ! Si c'était à refaire, elle agirait de même : ce serait plus fort
qu'elle...


Hélas,
par sa propre faiblesse, elle était condamnée à une solitude sans nom. Ses
nuits étaient marquées du sceau de la passion, certes, mais ensuite, Xavier
s'écartait inexorablement d'elle et elle étouffait l'aveu qui lui montait aux
lèvres...


Elle
ne se faisait aucune illusion : cet aveu lui échapperait tôt ou tard,
fatalement, dans l'égarement de la passion. Elle en serait anéantie.


Soudain,
elle sut avec clarté ce qui lui restait à faire. Elle allait se déclarer ! Elle
avouerait à Xavier qu'elle l'aimait, calmement, dignement, en toute lucidité.


S'il
pensait pouvoir lui répondre par des sentiments qui dépassaient la simple
passion sensuelle, elle resterait à ses côtés. Elle allait tenter tout ce qui
était en son pouvoir pour la réussite de leur union.


S'il
ne pouvait même pas lui rendre un peu de tendresse... elle partirait. Ce serait
un déchirement, mais sa survie était à ce prix.


En
ce qui concernait le bébé, ils étaient mariés et cela suffisait sans doute à
assurer son héritage. Elle était d'ailleurs prête à ne pas insister pour
obtenir le divorce si Xavier s'y opposait...


Jane
remonta en voiture, et se mit en route. Elle avait hâte d'être honnête avec
Xavier et avec elle-même.


Quand
elle arriva au château, elle constata que le ciel était en train de
s'obscurcir. Dans la cour, la jeep de Xavier était déjà garée. Allait-elle
pouvoir mener à bien sa démarche? Tenir bon ?


Soudain,
elle le vit paraître sur le seuil, tout de noir vêtu, il avait quelque chose de
ténébreux et d'inquiétant. Il vint à grands pas jusqu'à la voiture, ouvrit la
portière et siffla :


—
Où étais-tu passée, bon sang?


Nerveuse
à la pensée de l'entretien capital qu'elle s'apprêtait à avoir, elle s'écria :


—
Je suis allée me promener. Ce n'est pas interdit, que je sache ! Sois
tranquille, ton précieux héritier est toujours là.


Il
serra les mâchoires :


—
C'est vrai, l'héritier. Comment pourrais-je l'oublier? Là-dessus, il la saisit
par un bras et l'entraîna à l'intérieur.


—
Xavier, lâche-moi ! Je suis tout à fait capable de marcher seule!


Il
libéra son bras, passa une main sur ses yeux. Elle s'aperçut qu'il avait une
mine effroyable, et que son haleine sentait l'alcool.


—
Tu as bu ?


—
Oui, ma chère épouse ! fit-il avec un regard flamboyant. Tu me pousses à
l'intempérance... Tu es contente ?


Elle
se dirigea tout droit vers la cuisine, disant :


—
Il te faut une tasse de café. Il la happa entre ses bras et la plaqua contre
lui. Elle ferma les yeux, trop consciente de la réaction de ses sens à leur
contact intime.


Cette
scène la confortait dans sa décision récente. Leur relation passionnée et
passionnelle ne tarderait pas à les mener à l'amertume. Le processus était déjà
enclenché... Elle s'écarta sans qu'il cherche à la retenir, cette fois.


—
Tu as raison, soupira-t-il avec une expression lugubre. Je suis rentré plus tôt
pour te parler... et quand j'ai vu que tu n'étais pas là...


—
Je... Moi aussi, j'ai à te parler.


—
Je vais préparer du café, nous le prendrons dans le salon.


Un
instant plus tard, elle était assise sur le canapé, une tasse entre les mains.
Xavier se tenait près du feu de cheminée, l'air songeur.


—
Jane, je...


—
Xavier, écoute...


Ils
avaient parlé en même temps. Elle posa sa tasse et se mit debout, pour se
sentir un peu moins à son désavantage, puis entrecroisa ses doigts pour les
empêcher de trembler. Elle s'apprêtait à la confession la plus difficile de
toute son existence, et elle éprouva le besoin de gagner du temps :


—
Toi d'abord...


Il
continua à contempler les flammes. Puis il se tourna vers elle. Elle ne lui
avait jamais vu l'air si grave et si distant. Un sombre pressentiment s'empara
d'elle.


—
Jane, es-tu si dégoûtée de me voir? Tu te raidis chaque fois que tu es en ma
présence.


—
Non ! Bien sûr que non... Comment peux-tu dire des choses pareilles ? fit-elle,
confuse et encore plus crispée qu'auparavant.


—
Parce que tu te comportes comme un animal traqué... Dès que j'approche de toi,
tu deviens toute raide, comme en ce moment, et tu as cet air glacial. Oh, je
sais te détendre...


Il
s'interrompit sur un ricanement bref, puis continua :


—
Nous savons très bien comment se dissipe cette tension ! Mais juste après, tu
redeviens fermée, avant même que j'aie quitté ton corps.


Elle
pâlit, heurtée par la crudité de ses propos, ne se rappelant que trop bien leur
nuit dans la suite, où c'était lui qui s'était écarté d'elle, et sans tarder !


—
Il me semble que c'est mutuel ! rétorqua-t-elle sans pouvoir dompter son
amertume.


Xavier
la perçut, et poussa un soupir.


—
J'ai réfléchi à... à nous pendant toute la journée. En fait, ça ne date pas
d'aujourd'hui, si je veux être honnête, c'est juste quelque chose que
j'essayais de refouler. Mais j'ai tout de même des explications à te donner sur
un point, je pense.


—
Je t'écoute.


—
Le mariage de mes parents n'était pas heureux. Au moment où ma mère est morte,
alors que j'avais cinq ans, j'étais habitué depuis longtemps à servir de
ricochet dans leurs éternelles disputes. Si mon père ne s'est jamais remarié,
c'est par amertume, et il s'en est déchargé sur moi.


Xavier
marqua un arrêt, serrant les mâchoires. Il reprit cependant :


—
Tout le monde a supposé qu'il ne s'était pas remarié parce qu'il aimait trop ma
mère, alors que c'était le contraire. Et... j'ai peur que la même chose ne soit
en train de nous arriver, Jane. Ce matin, nous nous sommes disputés exactement
comme eux.


Il
la fixa avec dans le regard un éclat étrange et inaccoutumé. Elle songea à la
façon dont il s'était fermé chaque fois qu'elle avait tenté de parler de son
père. Elle comprenait pourquoi, à présent...


—
Je refuse de faire subir la même chose à notre enfant, continua-t-il. C'est
pourquoi je suis prêt à t'accorder une séparation si tu le désires. Au moins,
si nous ne vivons pas ensemble, nous parviendrons à conserver un respect
mutuel.


Elle
eut l'impression que son cœur s'arrêtait de battre.


—
Que veux-tu dire? balbutia-t-elle.


—
Que nous sommes conscients l'un et l'autre de l'échec de notre mariage. Tu t'es
engagée avec des motivations claires... dont j'ai tiré avantage. Notre union
assure l'héritage du bébé. Je n'aurais pas dû t'amener ici...


Soudain,
tout s'écroulait autour d'elle, se désintégrait ! Comme assommée, elle se
laissa tomber sur le canapé, continuant d'entendre la voix de Xavier résonner
douloureusement en elle.


—
Je suis tenté d'être lâche, crois-moi, de profiter de notre attirance... Et je sais
que tu pourrais en faire autant, jusqu'à un certain point. J'ai cru que nous
pourrions nous contenter de cela, mais cela ne suffit pas. Nous devenons amers,
et cela nous empêchera d'avoir une relation décente.


Il
était en train de dire, pensa-t-elle, que, contrairement à ce qu'il avait
prétendu au début, leur passion sensuelle — seule base de leur union — ne
suffisait pas à fonder entre eux une relation digne de ce nom. C'était un aveu
qui devait lui coûter ! Il avait horreur d'admettre la moindre fragilité, la
moindre faiblesse...


Elle
se surprit à approuver d'un signe de tête. Le pire des scénarios se réalisait
et elle se rendait compte, avec cet écroulement, qu'une infime part d'elle-même
avait malgré tout continué d'espérer...


—
Je t'installerai où tu le désires, enchaîna-t-il. Si tu préfères habiter ici,
j'irai sur le continent. On prendra soin de toi... La seule chose que
j'aimerais, si tu y consens, c'est que tu restes en France, pour que je puisse
voir plus souvent... notre enfant.


Dieu,
qu'il était froid ! Clinique ! Elle se força à se mettre debout, soucieuse de
ne pas trahir son effondrement intérieur. Elle était fixée, maintenant, et il
lui avait permis, à son propre insu, de garder sa dignité intacte. Il ne
saurait jamais qu'elle l'aimait.


Il
vint vers elle, elle eut un recul.


—
Jane ?... Tu ne peux pas prétendre que tu es heureuse... tu n'es plus celle que
j'ai connue cet été...


«
Toi non plus », pensa-t-elle, en avouant :


—
Non, je ne suis pas heureuse.


Ils
se dévisagèrent en étrangers. Un fossé les séparait.


—
Tu voulais me parler? fit-il.


Elle
faillit éclater d'un rire hystérique.


—
Si je te dis que j'allais demander une séparation, moi aussi, le croiras-tu ?


—
Oui, soupira-t-il. Au moins, sur ce point, nous sommes d'accord.


Faisant
volte-face, elle gagna le seuil, dans un état second.


—
Jane, attends... nous devons nous organiser... Parvenue à la porte, elle
s'imposa l'effort surhumain de pivoter vers lui. Elle était blanche comme un
linge.


—
Je suis épuisée. J'aimerais me reposer un peu.


Elle
reprit sa marche, ne songeant qu'à gagner un endroit où elle serait seule —
avec son chagrin et son désespoir.


Alors
qu'elle approchait du bas de l'escalier, elle eut l'impression que ses jambes
ne la portaient plus. Soudain, une crampe effroyable la plia en deux, lui
coupant la respiration. Confusément, elle entendit un appel, sentit des bras
qui venaient la soutenir, puis s'évanouit...


Elle
revint à elle passagèrement, réalisa que Xavier l'avait soulevée dans ses bras.
« Mon Dieu, le bébé ! » pensa-t-elle.


—
Xavier, le bébé... il ne faut pas qu'il lui arrive... il... j'ai tant besoin de
lui... je t'...


Là-dessus,
elle sombra de nouveau dans l'inconscience.
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Jane
ouvrit les yeux. Elle était dans leur lit. A l'autre bout de la chambre, dans
la lumière tamisée, Xavier discutait avec un homme en costume. Bizarre... Elle
voulut parler, et n'émit qu'un petit cri étranglé. Les deux hommes se
tournèrent vers elle, et l'inconnu se précipita à son chevet, tâtant son
poignet pour prendre son pouls.


—
Bonsoir, mon petit. Vous nous avez causé une sacrée frayeur...


—
Que... que s'est-il passé?


L'homme
s'assit sur le bord du lit en gardant sa main dans la sienne :


—
Jane, je suis le Dr Villeneuve. Xavier m'a fait venir parce que vous vous êtes
évanouie. Heureusement, j'étais sur l'île pour ma tournée, et pas loin d'ici,
sinon, vous seriez en route pour l'hôpital, sur le continent.


Elle
se remémora d'un coup ce qui s'était passé, dans les moindres détails.


—
Le bébé? fit-elle avec angoisse en portant sa main à son ventre.


Mais
elle savait déjà, d'instinct, que tout allait bien. Elle en éprouva un vertige
d'allégresse et leva les yeux vers Xavier : il restait impassible, fermé. Il se
retira lorsque le médecin demanda à rester seul avec elle.


Le
Dr Villeneuve l'aida à se dévêtir, à passer une chemise de nuit, puis l'examina
et lui confirma que tout était normal.


Son
malaise n'était, en dépit de son caractère impressionnant, qu'un effet du
stress — ce qui arrivait parfois au cours d'une première grossesse.


—
Vous avez besoin de faire attention à vous, Jane, lui dit-il. Est-ce que...
quelque chose vous tracasse?


Son
air jovial et bon lui donna envie de pleurer.


—
Non, rassurez-vous, docteur, prétendit-elle, tout va bien. Je prendrai soin de
moi et du bébé.


Il
sourit.


—
Et Xavier! lança-t-il en désignant le seuil. Je ne l'ai jamais vu dans un état
pareil ! Il m'a tiré de ma voiture sans me laisser le temps de couper le
moteur. J'ose à peine penser à ce qu'il aurait fait si je n'avais pas été sur
place ! Il m'a demandé de rester cette nuit, et de vous accompagner à l'hôpital
demain. Il est très persuasif.


Elle
sourit faiblement. Si l'inquiétude de Xavier pour le bébé était louable, ce
n'était certes pas un baume pour son cœur endolori...


Le
médecin se retira. Bientôt, elle entendit décroître dans le couloir son pas et
celui de Xavier. Elle se laissa aller contre l'oreiller et, en dépit
d'elle-même, s'endormit presque aussitôt.


Elle
eut un bref réveil, au cours de la nuit. Elle réalisa avec un coup au cœur que
Xavier était allongé près d'elle, l'enveloppant de ses bras protecteurs. Dans
sa bienheureuse semi-conscience, elle accepta la situation et les réactions
confuses de son corps. Sa dernière pensée cohérente fut de se dire que le matin
viendrait, de toute façon, et avec lui, le retour au réel. C'était peut-être la
dernière fois qu'ils partageaient le même lit.


Quand
elle se réveilla, le soleil matinal se faufilait dans la chambre. Elle ne se
souvint pas immédiatement des événements de la nuit mais, lorsqu'elle eut recouvré
sa lucidité, elle eut l'impression qu'un poids énorme lui pesait sur le cœur.


Elle
se leva avec effort. Un léger coup rassurant, dans son ventre, lui rappela
qu'elle avait failli tout perdre. Au moins, avec l'enfant, elle conserverait
une part de Xavier...


Un
mouvement capta son attention et elle s'aperçut qu'il venait de franchir le
seuil, un plateau entre les mains. Il était rasé de près, élégant, mais avait
les yeux cernés, les traits tirés. Elle réprima un élan d'inquiétude.


Il
l'incita à se nourrir avant le départ pour l'hôpital, et, comme elle protestait
qu'elle se sentait bien, laissa tomber un catégorique :


—
Nous partirons en hélicoptère dès que tu seras prête. Puis il s'éclipsa. II
l'avait à peine regardée.


En
peu de temps, elle se trouvait dans une chambre d'hôpital privée, sur le
continent C'était allé si vite qu'elle en avait presque le tournis.


L'infirmière
se retira, et ils se retrouvèrent seuls. Un silence de plomb s'installa dans la
chambre. Xavier s'appuya au rebord de la fenêtre, croisa les jambes.


—
Dis-moi..., fit-il tout à coup, je suis curieux de connaître les raisons pour
lesquelles tu voulais demander une séparation. Tu n'as pas eu l'occasion de
t'expliquer.


Il
avait demandé cela comme en passant, comme s'il s'agissait d'une chose anodine
! Soudain, elle vit rouge. Son chagrin et sa colère, si douloureusement
réprimés qu'ils avaient provoqué son malaise, remontèrent à la surface. Elle
eut envie de s'en prendre à lui, de faire exploser son calme glacial, sa
réserve, son air d'homme si maître de son sang-froid. Elle voulait entamer son
assurance impavide, provoquer elle ne savait quelle réaction de sa part... le
voir partir en claquant la porte, peut-être, et la laisser enfin tranquille !


—
J'allais te demander ça, dit-elle d'une voix assurée dont elle n'était pas peu
fière, parce que...


Son
courage ne la porta pas au-delà.


—
Oui ? fit-il, haussant un sourcil sardonique et railleur. C'en fut assez pour
qu'elle laisse exploser sa souffrance :


—
Parce que... parce que je t'aime, Xavier. Je t'aime tant que j'arrive à peine à
tenir le coup. Chaque fois que je te regarde, j'ai envie de te faire l'amour,
et j'ai mal à en mourir. Parce que toi, tu ne m'aimes pas, parce que j'ai peur,
si nous ne nous séparons pas au plus vite, qu'il ne reste rien de moi lorsque
cet enfant naîtra. Je ne supporte plus d'avoir tant besoin de toi alors que tu
n'éprouves que du désir, alors que tu ne m'as épousée qu'à cause du bébé...


Elle
s'arrêta un instant pour prendre une inspiration spasmodique, sans même s'apercevoir,
dans sa détresse, qu'il s'était redressé en pâlissant. Des larmes jaillirent de
ses yeux,  lui brouillant la vue, roulant sur ses joues.


Au
lieu d'entendre le déclic de la porte, comme elle s'y attendait dans son
désespoir, elle sentit soudain le lit se creuser sous son poids, et une main
chaude et ferme lui saisit le menton, faisant pivoter son visage.


—
Va-t'en... va-t'en, s'il te plaît, et laisse-moi seule, hoqueta-t-elle,
anéantie par sa propre confession.


Xavier
la relâcha, et elle refoula ses larmes de son mieux pour lever les yeux sur
lui. Il l'enveloppait d'un regard intense, inquisiteur.


—
Jane, dit-il. c'est le bébé que tu aimes. Pas moi. Comment pouvait-il lui dire
ces choses ? L'humilier ainsi ?


Pourquoi
ne s'en allait-il pas ? Il lui fallait vraiment lui porter le coup de grâce ?


—
Xavier, si tu n'es pas capable d'accepter la vérité, alors, sors d'ici.


—
Mais, Jane... tu as toujours dit... Quand tu t'es évanouie, ton dernier mot a
été pour cet enfant.


—
Evidemment, fit-elle. Je l'aime. Mais, que cela te plaise ou non, je t'aime
aussi. J'avais peur pour lui parce qu'il est le seul lien avec toi qui me
reste. Voilà la vérité, tu es content? Et maintenant, laisse-moi tranquille...
je t'en supplie.


Il
ne bougea pas, se contentant de baisser la tête. Elle essuya tant bien que mal
les larmes qui roulaient sur ses joues, et espéra le voir partir.


Comme
il relevait enfin les yeux, elle lui vit une expression qu'elle ne connaissait
pas. Elle en eut le souffle coupé. Leurs regards s'étaient soudain vrillés l'un
à l'autre, et cela lui rappela, malgré elle, leur toute première rencontre...


—
Jane... j'ai cru préférable qu'on se sépare à cause de ce que je t'ai dit sur
mes parents, mais j'avais une raison plus importante : je ne me supportais plus
parce que je t'avais rendue malheureuse, parce que tu me détestais un peu plus
chaque fois que nous faisions l'amour... Chaque fois que je voyais du bonheur
sur ton visage, c'était à cause du bébé, et j'en étais jaloux...


«
Qu'est-ce qu'il me raconte? » se demanda-t-elle, comme engourdie. Elle était
assez lucide pour se rendre compte que c'était là une forme d'autoprotection.


Il
voulut lui prendre la main et elle la lui retira. Il lut de l'inquiétude dans
ses yeux.


—
Jane, laisse-moi t'expliquer... Depuis notre nuit dans la suite...


—
C'est toi qui es parti, le coupa-t-elle dans son angoisse. Et le lendemain,
tu... tu étais si froid...


—
Je suis parti parce que... en faisant de nouveau l'amour avec toi, j'avais
commencé à perdre pied... Au lieu de diminuer, mes sentiments devenaient plus
forts. Et j'étais jaloux, maladivement jaloux de ta joie à cause du bébé alors
que... que nous venions de partager quelque chose de... de...


Xavier
s'interrompit; une vulnérabilité peu coutumière passa sur son visage.


—
Tu t'es montrée si détachée, si blasée ! continua-t-il. Comme si tu te laissais
approcher uniquement pour assouvir un besoin sexuel. Je me suis persuadé que
les sentiments n'avaient pas forcément à entrer dans l'affaire...


Il
laissa échapper un rire bref, lâcha :


—
Tu me donnais précisément ce que je croyais vouloir, et tout à coup, cela ne me
suffisait plus.


—
Tout ce que tu veux, c'est le bébé...


—
C'est ce que je me suis imaginé au départ. Je me suis servi de lui pour
justifier le besoin que j'avais de toi. Quand tu es venue me voir à Londres, si
indépendante, si maîtresse de toi, j'ai obéi à mon instinct, à l'impulsion la
plus forte que j'aie jamais ressentie. J'ai fait tout ce que j'ai pu pour que
tu m'épouses. J'étais sûr que tu accepterais, que nous recommencerions à
partir de là où nous en étions restés, et que je n'aurais pas à examiner de
près mes propres sentiments.


—
Tes sentiments? Mais tu ne pensais même plus à moi...


—
Crois-tu ? fit Xavier, haussant un sourcil, l'air piteux. Jane ne cilla pas,
cramponnée à son système d'autodéfense.


—
J'avais ton adresse depuis deux mois. Je n'étais pas certain de reprendre
contact avec toi, je le reconnais. Mais je le désirais et je n'aimais pas
ressentir ces émotions.


Elle
hocha la tête, l'air dépassé :


—
Mais... et toutes ces femmes, ces mannequins avec lesquels tu t'affichais? J'ai
lu les journaux...


—
Je sortais avec elles, oui, j'en ai même embrassé plusieurs. Et dès ce moment,
ton souvenir revenait me hanter et je n'avais plus envie d'elles... Aucune
femme n'a jamais eu sur moi cet effet-là !


—
Pourquoi es-tu parti, alors, après m'avoir demandée en mariage ?


—
Je ne supportais pas d'être près de toi. C'était trop intense, j'avais peur de
te perdre une deuxième fois. Alors, je me suis acharné à nier mes propres sentiments...


Xavier
resta un instant songeur, puis reprit tristement :


—
Après ce que j'avais vécu avec mes parents, je n'avais jamais osé croire que je
pouvais ressentir un sentiment profond. Quand je t'ai connue, tu as touché une
part de moi-même dont j'ignorais l'existence... Et quand tu es partie...


Il
prit un air piteux, puis admit :


—
Je suppose que je voulais te lier à moi, assouvir la seule chose que je
consentais à m'avouer : mon désir pour toi, et te punir de m'avoir rendu si
vulnérable... J'étais si sûr que tu ne ressentais rien pour moi ! Et puis...
j'ai bien senti que ça me détruisait de te rendre si malheureuse... T'autoriser
à me quitter est la chose la plus difficile que j'aie jamais eu à faire.


—
Qu'essaies-tu de me dire, exactement ? balbutia-t-elle, n'osant espérer,
croyant à un accès de pitié qui la détruirait aussi sûrement que son
indifférence passée.


Il
la fixa intensément :


—
Jane, je n'ai pas cessé de repenser à ce jour où nous nous sommes heurtés, dans
la rue. C'était un coup de foudre. Je le sais, maintenant. Mais il m'a fallu
une éternité pour l'admettre...


De
nouveau, elle se mit à pleurer. Tendrement, il essuya ses larmes du bout du
pouce, ses mains viriles posées sur ses joues diffusaient une douce tiédeur.
Elle les couvrit avec les siennes, et hoqueta :


—
Je t'aime depuis si longtemps... J'étais ébahie d'être tombée amoureuse...
pauvre idiote que j'étais. Si je ne suis pas restée, en juin, c'était parce que
je ne supportais pas l'idée de n'être que ta maîtresse... Surtout après que
Sasha... Sasha...


—
Sasha, quoi?


—
Elle est venue à la suite, ce matin-là, et m'a déclaré que c'était elle qui
avait tout organisé, comme d'habitude. Qu'elle le faisait pour toutes tes
maîtresses...


Soudain
tendu, il retira ses mains.


—
Je ne m'étonne plus que tu sois partie... Elle a dû voir qu'avec toi, c'était
différent. Tu dois me croire, Jane ! Elle a dû m'entendre au téléphone... Elle
ne perd rien pour attendre !


—
Je te crois. Je sais maintenant qu'elle n'est pas une menace. Quand nous nous
sommes mariés, j'ai refusé de faire l'amour avec toi parce que j'avais peur de
trahir mes sentiments. Mais tu avais raison. Plus on réprime ses... envies,
plus elles deviennent fortes, fit-elle avec un sourire tremblé. En fait, je me
suis servie de ma grossesse pour te tenir à distance... Et ce fichu bal... je
les aurais volontiers étranglées, toutes ces femmes !


Xavier
hocha la tête.


—
Te refuser à moi a été ce que tu as fait de plus malin. Cela m'a contraint à
être franc avec moi-même. Quant à ce Pete... c'est une chance pour lui qu'il se
soit sauvé comme un voleur !


Il
ajouta d'un air grave :


—
Jane, c'est bien vrai, tu es sûre de toi ? Ce n'est pas à cause du bébé ?


—
Oh, mon amour, je t'ai aimé bien avant de savoir que j'étais enceinte...


—
Quand tu t'es évanouie dans mes bras, j'ai cru en mourir, tu sais. S'il t'était
arrivé quoi que ce soit... Je t'aime tant que cela me fait peur.


—
Je suis là, Xavier. Je t'aime. Je t'aime de toute mon âme.


—
Et je t'aime de même. Toi, et cet enfant qui va naître. Sans vous, ma vie ne
serait rien.


Il
l'embrassa, alors, avec tant de folle tendresse, qu'elle faillit se remettre à
pleurer.


Le
médecin poussa la porte, les vit étroitement enlacés, et lança :


—
Qu'est-ce que j'ai dit ? Pas de stress ! Jane lui sourit jusqu'aux oreilles.


— Mais tout va bien, docteur.
Tout va le mieux du monde. C'est merveilleux !
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